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Médecine.

C
» Single»- Voyageur.

Lettre Parlementaire
Pe aili s'est passé à la présidence de

•République, en cette dernière quin-

ze a tellement servi de pivot à la

l'tiW' oû a tant discuté a Pro Pos de
f ).J0u 'd'agir de M. Carnot, les chan-

ts des candidatures qui se produisent
eL| en vue de sa succession, que je crois

•ntéressant de donner à ce sujet quel-
ques renseignements que je peux quali-

fier d'inédits.
C'est ainsi que je tiens d un person-

nage fort autorisé, d'une haute situa-

tion politique, que M. Carnot lui a dé-

claré qu'il était complètement résolu à

ne pas se représenter; l'argument sur

lequel il s'est basé pour faire cette dé-

claration est celui-ci :
« En sept ans, aurait- il dit, un prési-

dent de la République, a tout le temps

de se faire une place honorable dans

l'histoire — ou, au contraire, — de se

brûler. — Dans les deux cas il doit se

retirer, soit pour essayer de se faire

oublier, soit pour ne pas compromettre

l'honorable situation qu'il s'est faite,

ainsi que cela s'est vu récemment avec

M. Grévy. »
Donc, M. Carnot, le plus redoutable

des candidats, se retirant, les compéti-

tions vont se faire jour, malgré les trois

ans qui nous séparent encore du Con-

grès, - avec une intensité qu'expli-

quent d'ailleurs les beaux émoluments

et les honneurs que rapporte le poste

suprême.
Mais, en outre des candidats qui ne

se cachent pas, qui ne se laissent pas

ignorer, — tels MM. Floquet, de Frey-

cinet, Gonstans, — il est quelqu'un dont

le nom n'a peut-être été prononcé par

personne, mais dont la candidature doit

inéluctablement, fatalement, se produire

m jour ou l'autre, étant données les

énormes, chances de succès qu'elle pré-

sente.
J'ai nommé M. Méline qui, en outre

d'un grand, très grand nombre de voix

de gauche, réunira tous les suffrages des

droites au Sénat comme à la.Chambre.

Or, c'est cette candidature, — bien

qu'aucune des trois autres ne soit peut-

être pour donner entièrement satisfac-

tion à tous les républicains,— c'est cette

candidature, dis-je, que nous devons,

l'ayant prévue, nous efforcer de faire
échouer.

M. Méline à l'Elysée, c'est l'autorita-

risme le plus irraisonné, le protection-

nisme le plus farouche, le plus poussé à

ses conséquences extrêmes, c'est la féo-

dalité industrielle et commerciale, c'est,

en outre, la morgue sectaire et puritaine

présidant aux destinées.du pays.

C'est alors que la Ligue contre la li-

cence des rues aura beau jeu ; MM. Jes'

littérateurs qui se permettront de faire à

l'Amour la moindie allusion ne s'en ti-
reront pas, croyez-m'en, sans quelques

mois de Sainte-Pélagie. De plus en plus,

nous nous écarterons de la République

athénienne et policée pour nous rappro-

cher de cette pseudo-austère Lacédé-

mone, où n'étaient comprises que les

vertus qui se fondent sur' la force, et où

le vice trouvait à se rendre plus vicieux

encore, parce qu'il se masquait d'hypo-
crisie.

Puisque j'ai parlé de protectionnisme,

je ferai bien de dire deux mots de la

réunion de la commission chargée d'exa-

miner la proposition de loi tendant à

l'ouverture d'un crédit de 3.250.000 fr.,

pour participation à l'Exposition colom-

bienne de Chicago. ' Cette commission a

eu en primeur la lecture de deux lettres

adressées à deux de ses membres ; l'un

est M. Léon Say. Ces lettres émanant de

l'Amérique du Nord signalaient la ten-

dance qui pousse aussi bien le Canada

que les Etat-Unis à une rapide germa-

nisation, état de choses qui en est d'ail-

leurs à un tel degré, qu'on en est "venu à

germaniser les dépêches françaises.

Il est évident que le protectionnisme,

élevant entre nous et les pays étrangers

une barrière de plus en plus élevée,

n'est pas fait pour remédier à cette dé-

plorable situation.

Aussi, les membres de. la commission

ont-ils jugé qu'il était nécessaire de don-

ner à notre participation à l'Exposition

colombienne le plus grand éolat. Ce sera

aussi l'avis du Parlement, nous l'espé-

rons.

Je ne vous dis rien du débat porté

jeudi à la tribune par M. Reinacb, au

sujet de la transformation en ministère

du sous-secrétariat aux colonies. Vous

ea savez l'épilogue : le ministère des co-

lonies est tombé à l'eau, et c'est la ma-

rine qui est chargée de repêcher le sous-

secrétariat.

' Plus drôle, d'ailleurs, serait l'histoire

qui raconterait par le menu ce qui s'est

passé entre ministres avant qu'on en ar-

rivât à adopter la candidature du très

sympathique et très intelligent M. Ja-

mais : menaces de démission jetées si-

multanément par deux Excellences, l'une

soutenant M. Thomson, l'autre M. Ja-

mais; désespoir de M. Loubet, menacé

de voir s'en aller à vau-l'eau, à peine né,

le ministère qu'il avait eu tant de mal à

former, et surtout soupirs de soulage-

ment qu'il poussa quand il vit que le ci-

ment si péniblement gâché par lui tenait

encore. Oh I petites misères delà vie po-

litique, vous seriez dignes d'être chan-

tées par quelque fantaisiste chroniqueur!

C. H.
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.LA POLITIQUE!

Il faut encore revenir sur cette odieuse
affaire de dynamite. L'émotion, ainsi
qu'on peut le supposer, ne s'apaise pas,
et les Parisiens sont, actuellement, comme
les Lyonnais après l'attentat du théâtre de
Bellecour et de la Vitriolerie.

A coup sûr, il ne saurait être question
de faire entendre des paroles raisonnables
aux gredins qui procèdent par l'extermi-
nation et le massacre aveugle de tous
ceux, — amis ou ennemis, riches ou
pauvres, — qui ont le malheur de se
trouver dans 1 entourage de leur « tribu-
nal explosif ». Ceux-là sont ou des fous
— qu'il faut enfermer dans de solides ca-
banons— ou des brigands auprès desquels
les Anastay et les Eyraud peuvent passer
pour des petits saints.

Mais ceux auxquels il n'est peut-être pas.
inutile d'adresser un pressant appel, cest
aux socialistes et même aux révolution-
naires qui, sincères et loyaux dans leurs
opinions, quelque violentes qu'elles soient,
doivent, plus que tous les autres, répudier
et flétrir des soi-disant doctrines sociales
qui ne sont qu'un retour à la sauvagerie
des êtres et des âges les plus dégradés.

A qui, à qui seule peuvent profiter de
tels attentats ? — A la réaction monarchi-
que et cléricale qui ne s'occupe aujour-
d'hui qu'à les grossir, qu'à les présenter
sous leur jour le plus effrayant, — atten-
dant le moment où la terreur publique
lui donnera le moyen de s'en servir grâce
à l'affolement de quelque scrutin, grâce,

peut-être aussi, à l'audace heureuse de
quelque coup de force.

Et n'est-ce pas déjà d'un bien significa-
tif enseignement, cette reprise d'hostilités
qui a lieu juste au moment d'une sorte de
commotion politique, — juste à la veille
des élections municipales de toutes les
communes de France ?

Assurément, ces attentats sont si mons-
trueux qu'on n'ose en faire remonter la
complicité plus haut que la boue des pavés
où pousse l'être lâche et vil qui se fait
« dynamiteur. » Cependant, on a vu tarit
d'exemples de tant d'inconsciences mora-
les !... on a vu tant de féroces ambitions,
tant d'abominables appétits ne reculer
devant rien... Certes, c'est une effroyable
propagande réactionnaire, mais c'est une-
fameuse propagande que celle qui s'im-
pose par la terreur et l'affolement des
masses.

Aussi, voudrais-je voir tous ceux qui,
par leur tempérament, par leur passé,,
par leurs attaches, semblent, plus que les
autres, s'approcher du groupe dont les
dynamiteurs se vantent de faire partie,
être les plus indignés, les plus écœurés,
les plus ulcérés. C'est eux qui sont com-
promis par le quasi-contact de ces misé-
rables ; c'est eux qui doivent se, reprocher
à cette heure, d'avoir mollement lutté
contre certaines doctrines qu'ils ne pre-
naient sans doute que pour des projets en
l'air, des mystifications à effrayer les
bourgeois, — et dont maintenant ils
voient qu'il suffit de quelques fanatiques
savamment excités — ou de quelques gre-
dins honteusement payés — pour que
l'association formidable suive de près
l'odieuse théorie.

Je ne parle pas du parti républicain
tout entier qui, dans cette lamentable
aventure, est le premier visé et atteint.

La dynamite est une arme que peut être
quelques fous de l'anarchie trouvent
sublime, que sûrement les tartufes de la
réaction trouvent admirable, mais qui ne
peut atteindre que la République orga-
nisée.

C'est pourquoi, plus fortement encore
que tous ceux des autres partis, nous de-
mandons à ceux qui nous gouvernent de
protéger la démocratie contre l'ennemi
qui reparaît juste au moment où la réac-
tion tente un retour offensif.

JEAN-CLAUDE.
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PAR SERVICE SPtCiAL

Un Discours de M. Leioël

Paris, 14 mars.

M. Lenoël, en prenant aujourd'hui la
présidence de la Gauche républicaine du
Sénat a prononcé un discours dans le-
quel il a dit :

Après bien des polémiques, nous avons
pu croire un instant que sous une haute et
bienfaisante influence, l'apaisement se fai-
sait', mais c'est alors que de son autorité
privée, un grand dignitaire citait en quel-
que sorte à son propre tribunai, en termes
injurieux, un membre du gouvernement
coupable d'avoir rempli avec courtoisie les
devoirs de sa charge. C'était un anachronisme
de plusieurs siècles, c'était une prétention à
la réintégration de la théocratie dans la
société civile, à la reconstitution de ce que
M. Pasquier appelait justement un Etat
dans l'Etat.

Par un ordre du jour voté à une impo-
sante majorité, vous avez rappelé que tous
les citoyens sont également soumis à la loi ;
qu'il n'y a pas en France d'autorité supé-
rieure à elle et que le Sénat ne permettrait
pas qu'il fut porté atteinte à ce principe
protecteur de toutes les libertés, de toutes
les croyances. Nos adversaires que n'a-
veugle pas la passion, finiront par compren-
dre que là est la véritable garantie.

Ne voyons-nous pas déjà les chefs du
clergé, tout en maintenant leur critique des
lois qu'ils ont toujours combattues, adhérer
au principe même du gouvernement répu-
blicain ; ne voyons-nous pas le souverain

pontife atténuer les réserves, accentuer
l'adhésion en enseignant aux catholiques
que la République et la religion n'ont rien
d'incompatible.

L'orateur termine ainsi :

Dans 1? magnifique message qu'il adres-
sait à l'Assemblée nationale, en 1872, M.
Thiers disait ceci : L'homme a besoin de :
l'estime dèç hommes, les nations ont besoin-
de l'estime Vies nations. Un >our rient, d'ail-
leurs, où l'on a besoin d'un appui, moral au
moins, et on le trouve lorsqu'on l'a mérité.
Les efforts que la France a fait depuis deux
ans lui ont valu une estime dont elle a déjà
reçu de nombreux témoignages.

Ce n'est pas à tel ou tel parti, à tel ou tel
homme que s'adressent ces témoignages,
mais à la France, à la France, seule, à la
conduite qu'elle tient pour réparer les fau-
tes qu'elle n'a pas* commises mais qu'elle
expie parce qu'elle les a laissé commet-
tre.

Combien, chers collègues , ces paroles
sont plus vraies encore aujourd'hui qu'il y
a vingt ans; la France et la République.qui
n'est que la France gouvernant elle-même,
n'ont pas cessé un seul instant de mériter
l'estime du monde !

Mais l'estime qu'elle inspire n'est plus un
sentiment intime et voilé,. elle s'exprime au
grand jour, au milieu des réceptions en-
thousiastes faites partout un peuple et par
le plus puissant monarque de l'Europe à
l'escadre qui porta notre drapeau et nos
vaillants marins dont le monde admirait
l'héroïsme pendant la guerre de 1870 comme
il l'admire aujourd'hui toutes les fois que
sur un point du globe la France les appelle
à défendre son honneur et ses droits.

Ces résultats sont l'œuvre de tous, mais
vous y avez puissamment contribué par la
modération, la sagesse, l'élévation de votre
.politique, et vous pouvez les envisager avec
une légitime fierté.'
, ««Sg3>-

Nouvelles Militaires
Paris, 14 mars.

Le lieutenant-colonel Auvity, du 16e dra-
gons ; les chefs d'escadrons de la Forcade,
du 15e dragons, et Joannès, du 28« dragons,
ont été désignés pour présider aux examens
des sous-offi tiers de cavalerie proposés pour
entrer à l'école de Saumur comme élèves-
officiers.

— M. le chef de bataillon du génie Mar-
inier avait quitté le service des chemins de
fer au ministère de la guerre pour remplir
une mission militaire importante au Sou-
dan. M. le ministre de la guerre a décidé
que cet officier supérieur serait inscrit au
tableau d'avancement pour le grade de
lieutenant-colonel.

— En vue des manœuvres, les cadres de
l'infanterie se complètent. 27 anciens sous-
officiers et 389 anciens volontairss d'un an
sont nommés sous-lieutenants de réserve.

Cette promotion intéresse principalement
les régiments affectés aux nouvelles divi-
sions de l'Est, les 147» et 148e à Verdun, le
150e à Epinal, les 157e et 158e composant la
brigade régionale de Lyon, et le 163e formé '
tout récemment à Nîmes. Six nouveaux
sous-lieutenants de réserve sont affectés au
1er régiment étranger qui ne disposait
d'aucun officier de cette catégorie.
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Autour di Parlement
Paris, 14 mars.

Les Crédits de la Guerre

La commission du budget, après avoir
entendu M. de Freycinet, a décidé de di-
minuer quelque peu le chiffre des crédits
supplémentaires présentés par le mi-
nistre de la guerre afin de bien indiquer
qu'elle trouve mauvais de présenter cer-
tains crédits en dehors de la loi budgé-
taire.

Les Bureaux de Tabacs

M. Catusse, directeur des contribu-
tions indirectes, remplaçant le ministre
des finances, s'est rendu à la commission
d'adjudication les bureaux de tabacs.
Il s'est prononcé contre la mise en ad-
judication des bureaux, eh donnantpour
raison principale qu'on ne rencontrerait
pas dans ce système les avantages qu'on
croit en retirer.

D'autre part, M. Catusse a exprimé la

crainte que le système d'adjudication
portât atteinte au monopole de l'Etat. Il
pourrait arriver, en effet, qu'une puis-"
santé compagnie se constituât pour sou-
missionner successivement tous les bu-
reaux de tabacs et arrivât à s'ériger
ainsi en une véritable compagnie fer-
mière.

Projet Goblet sur les Associations

La commission sénatoriale pour la
proposition Goblet sur les associations
a nommé président M. Cazot, secrétaire
M. Durand-Savoyat.

Les commissaires ont rendu compte
des opinions émises dans les bureaux.
Il parait résulter de cet exposé que la
majorité de la commission trouve qu'il
serait nécessaire de faire sinon deux
lois au moins deux titres dans la loi, un

. sur les associations civiles, un sur les
associations religieuses.

La Marine marchande

M. Ribot a été entendu par la com-
mission qui examine le nouveau projet
sur la marine marchande. Il a déslaré
qu'il ne voyait aucune objection juri-
dique à l'extension de la prime de navi-
gation au cabotage international. En ce
qui concerne le cabotage entre la France
et l'Algérie, il pense que la loi de 1889
est applicable. Toutefois, avant de don-
ner une opinion ferme, il a besoin d'en
conférer avec les puissances.

La Liberté du Vote

M. Loubet, ministre de l'intérieur,
s'est rendu aujourd'hui à la commission
de la Chambre chargée d'examiner di-
verses propositions tendant à assurer
la liberté et la sincérité du vote dans
toutes les élections.

Cette commission a écarté tous les sys-
tèmes du vote sous enveloppe, d'isole-
ment des électeurs, etc., qui avaient été
mis en avant ; elle s'est ralliée à l'idée
d'instituer l'obligation légale d'impri-
mer tous les bulletins de vote sur un
papier uniforme, qui serait fabriqué et
vendu par l'Etat, de sorte que tous les
caractères extérieurs pouvant servir à
distinguer les bulletins des divers can-
didats seraient supprimés, et l'identité
apparente des bulletins résultant de
l'emploi du papier uniforme mettrait
les électeurs à l'abri de toute inquisition
et de tout contrôle au moment du scru-
tin.

M. Loubet a accepté ce système qui
avait déjà reçu l'approbation de M.
Gonstans, son prédécesseur.

La question viendra en discussion de-
vant la Chambre, d'ici peu de jours, elle
figure à l'ordre du jour immédiatement
après la proposition de M. Rovier-La-
pierre sur les syndicats professionnels.

> — —«^>»  

SÉE\A.T
Paris, 14 mars.

La séance est ouverte à 2 heures, sous
la présidence de M. Le Royer.

M. le président prononce l'éloge funèbre
de M. Léon Lalanne, sénateur inamovible
décédé.

Après avoir voté deux projets relatifs
aux conventions téléphoniques interna-
tionales, le Sénat reprend la discussion
du projet de loi sur les universités.

LES UNIVERSITÉS
DISCOURS DE M. BARD0UX

M. Bardoux, rapporteur du projet, dit
que le fond du débat est la lutte entre deux
conceptions différentes de l'enseignement
supérieur : l'une est l'uniformité avec sa
conclusion naturelle de tout concentrer à
Paris ; l'autre correspond à cette idée qu'au-
cune science ne peut vivre et se développer
isolément et que les universités sont la
forme qui doit réunir toutes les sciences,
comme elles sont réunies dans l'esprit hu-
main.

La commission sénatoriale n'a pas eu

d'autre dessein que d'accroître la vie intel-
lectuelle du pays.

Il ne s'agit pas, ajoute l'ancien minisire
de l'instruction publique, de faire une révo-
lution, il s'agit uniquement de savoir si on
doit marcher en avant ou si on doit recul or.
Il s'agit moins d'enlever à l'Etat ses droits
que de donner des droits nouveaux aux
universités. La réforme demandée l'est
d'ailleurs depuis fort longtemps; su* les
64 facultés, 46 se sont prononcées eu faveur
du projet; 17 seulement se sont déclarées
contre la création d'universités provincia-
les ; une s'est trouvée partagée.

L'orateur expose les avantages du projet
et termine en disant que c'est une œuvre
de progrès à accomplir. Si le Sénat re-
fusait ce projet de loi, ce serait un recul
pour l'enseignement.

DISCOURS DE (fr- EDOUARD REY
M. Edouard. Rey combat le projet de loi.

Il cite particulièrement la ville de Gr.' no-
ble qui serait frappée de déchéance s3 le
projet de loi était voté. C'en sera fait, dit il,
des villes comme Grenoble où l'on éteindra
tous les foyers scientifiques au profit de
quelques grands centres de la France.

DISCOURS DE M. GOBLET
M. Goblet, parlant des décrets qui a

signés en 1889 à la suite de l'enquête en
faveur de la création des université s. ifè-
clare qu'ils consistaient à restaurer la ] r-
sonnali é civile des Facultés, à créer ita
conseil général des Facultés, et à étendre
les attributions de ce conseil. C'était, ajoute-
t-il, afin de préparer la voie à la constitu-
tion des universités.

M. Goblet rappelle que tous les ministre?
de l'instruction, sauf M. Spuller, ont /té
favorables à cette œuvre libérale, il stipulie
le Sénat de l'adopter. Il est indispensable
de rapprocher les foyers de la science ; c'est
dans ces foyers que se forme la jeunesse du
pays, et que se manifestera l'esprit nouveau.
Paris n® suffit plus. La création des univer-
sités sera le moyen de réveiller dans les pro-
vinces le goût des lettres et des sciences, de
ranimer le culte des idées générales.

M. de Rozière dit qu'un des plus grands
titres d'honneur de la République est l'inté-
rêt qu'elle a témoigné toujours à l'enseigne-
ment, mais il reproche aux auteurs du pro-
jet de n'avoir pas défini ce qu'ils entendaient
par Universités .

Suivant l'orateur, le nouveau projet est
inutile, l'organisation établie parles décrets
donne toute satisfaction; il suffit ample-
ment.

La suite de la discussion est renvoyée
à demain.

La séance est levée à 6 heures 25.
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AVAIÏT LA. JSÉAMOJ3

Paris, 14 mars.

Les couloirs sont absolument déserts,
on s'occupe toujours des explosions de
dynamite et on prévoit que le dépôt du
projet préparé par le gouvernement sur
les pénalités encourues par les auteurs
de ces crimes donnera lieu à une discus
sion générale intéressante.

La séance paraît devoir être fort
calme.

tiÀ SÉAMCE

La séance est ouverte à 2 heures, sous
la présidence de M. Floquet.

Très peu de députés en séance.

Après l'adoption de quelques projets
d'intérêt local, on revient à la loi rela-
tive aux conseils de prud'hommes.

Les Conseils de Prud'hommes
Après une courte discussion, le nou-

vel article 14 établissant le serment
pour les conseillers élus est adopté

Les articles 16, 17 et 18 sont adoptés
sans discussion. l

Sur l'article 19, M. Lavv soutient nn
amendement d'après leque/tout coSil™
prud'homme pourrait être révoqué si sa

£r£t:uïr
éclamée par iss de- «^

Cet amendement, que repousse la

commission et que vient combattre M Le
Hérisse, n'est nas arin-n+A
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Feuilleton de l'ECHO DE LYON

i5 Mars

00 LE PETIT PARISIEN

PREMIÈRE PARTIE

1-ES MAITRES EN FAIT D'ARMES

Leur gravité soudaine ne put manquer
a exciter l'attention générale.
, ~~ Qu'avez-vous? qu'avez-vous donc?
ue

»ianda-t-on de toutes parts.
«n vit Cocardasse et son prévôt se re-

garder en silence.

0,r~.Àhça! que diable signifie cela?
Se

«ia Saldagne ébahi.
On dirait ajouta Faënza, que vous

MV*e ^'abandonner la partie.
P Mes mignons, répliqua gravement

bea
 aSS6

'
 on ne Se

 t
rom

P
era

^ P
as

Un tonnerre de réclamations couvrit
. sa voix.

à jT ^ ous avons vu Philippe de Nevers

ùoii
an

-Si' rePr it doucement frère Passe-
j^j; il venait à notre salle. C'est un

Pièref* ^ui vous baillera des crou-

r- A nous ! se récria le chœur.

avec d
 °

d
ut.es les épaules de se hausser

— Je vois, dit Cocardasse, dont le re-
gard fit le tour du cercle, que vous
n'avez jamais entendu parler de la botte

de Nevers.
On ouvrit les yeux et les oreilles.
— La botte du vieux maître Dela-

palme, ajouta Passepoil, qui mit bas
sept prévôts entre le bourg du Roule et
la porte Saint-Honoré.

— Fadaises que ces bottes secrètes !
s'écria le Tueur.

— Ron pied, bon œil, bonne garde,
ajouta le Rreton, je me moque des bottes
secrètes comme du déluge !

— As pas pur! fit Cocardasse junior
avec fierté ; je pense avoir bon pied, bon
œil et bonne garde, mes mignons...

— Moi aussi, appuya Passepoil.
— Aussi bon pied, aussi' bonne garde,

aussi bon œil que pas un de vous...
— A preuve, glissa Passepoil avec sa

douceur ordinaire, que nous sommes
prêts à en faire l'essai, si vous voulez.

— Et cependant, reprit Cocardasse, la
botte de Nevers ne me paraît pas une fa-
daise. J'ai été touché dans ma propre
académie... Eh donc!

— Moi de même.
— Touché en plein front, entre les

deux yeux, et trois fois de suite.,.
— Et trois fois, moi, entre les deux

yeux, en plein front !
— Trois fois, sans pouvoir trouver

l'épée à la parade !
Les six spadassins écoutaient mainte-

nant attentifs.
Personne ne riait plus.
— Alors, dit Saldagne, qui se signa,

ce n'est pas une botte secrète, c'est un
charme.

Le bas Rreton mit sa main dans sa

poche, où il devait bien avoir un bout
de chapelet.

— On a bien fait de nous convoquer
tous, mes mignons, reprit Cocardasse
avec plus de solennité. Vous parliez
d'armée, j'aimerais mieux une armée.
Il n'y a, croyez-moi, qu'un seul homme
au monde capable de tenir tête à Pilippe
de Nevers, l'épée à la main.

— Et cet homme ? firent six voix en
même temps.

— C'est le petit Parisien,, répondit
Cocardasse.

— Ah ! celui-là, s'écria Passepoil
avec un enthousiasme soudain, c'est le
diable !

— Le petit Parisien? répétait-on à la
ronde ; il a un nom-- votre petit Pari-
sien ?

— Un nom que vous connaissez tous,
mes maîtres : Il s'appelle le chevalier de
Lagardère.

Il paraîtrait que les estafiers' connais-
saient tous ce nom, en effet, car il se fit
parmi eux un grand silence.

Je ne l'ai jamais rencontré, dit ensuite
Saldagne.

— Tant mieux pour toi, mon bon,
répliqua le Gascon ; il n'aime pas les
gens de ta tournure.

— C'est lui qu'on appelle le beau La-
gardère ? demanda Pinto.

— C'est lui, ajouta Faënza en baissant
la voix, qui tuales troisprévots flamands
sous les murs de Senlis.

— C'est lui, voulut dire Joël de Ju-
gan, qui...

Mais Cocardasse l'interrompit en pro-
nonçant avec emphase ces seul mots :

— Il n'y a pas deux Lagardère !

III

Les trois Philippe

L'unique fenêtre de la salle basse du
 cabaret de la Pomme d'Adam donnait
sur une sorte de glacis planté de hêtres,
qui aboutissait aux douves de Caylus.
Un chemin charretier traversait le bois
et aboutissait à un pont de planches
jeté pur les fossés, qui étaient très pro-
fonds et très larges. Ils faisaient le tour
du château de trois côtés, et s'ouvraient
sur le vide au-dessus du Hachaz.

Depuis qu'on avait abattu les murs
destinés à retenir l'eau, le dessèchement
s'était opéré de lui-même, et le sol des
douves donnait par année deux magnifi-
ques récoltes de foin, destinées aux écu-
ries du maître.

Là seconde récolte venait d'être cou-
pée. De l'endroit où se tenaient nos huit
estafiers, on pouvait voir les faneurs qui
mettaient le foin en bottes sous le pont,

A part l'eau qui manquait, les douves
étaient restées intactes. Leur bord in-
térieur se relevait en pente roide jus-
qu'au glacis.

Il n'y avait qu'une seule brèche, pra-
tiquée pour donner passage aux char-
rettes de foin. Elle aboutissait à ce che-
min qui passait devant la fenêtre du ca-
baret.

Du rez-de-chaussée au fond de la
douve, le rempart était percé de nom-
breuses meurtrières; mais il n'y avait
qu'une ouverture capable de donner pas-
sage à une créature humaine. C'était une

fenêtre basse située juste sous le pont
fixe qui avait remplacé depuis longtemps
le pont-levis. Cette fenêtre était fermée

d'une grille et de forts contrevents. Ella
donnait de l'air et du jour à l'étuve de
Caylus, grande salle souterraine qui
gardait des restes de magnificence.

Trois heures venaient de sonner à
l'horloge du donjon. Ce terrible mata-

more qu'on appelait le beau Lagardère
n'était pas là en définitive, et ce n'est
pas lui qu'on attendait; aussi, nos maî-
tres en fait d'armes, après le premier
saisissement passé, reprirent bientôt
leur forfanterie.

— Eh bien, s'écria Saldagne, je vais
te dire, ami Cocardasse. Je donnerais
dixpistolespourle voir, ton chevalier
de Lagardère.

— L'épée à la main? demanda le Oas-
con, après avoir bu un large trait et fait
claquer sa langue. Eh bien, ce jour-là,
mon bon, ajouta-t-il gravement, sois en
état de grâce, et mets-toi à la garde de
Dieu !

Saldagne posa son feutre de travers.
On ne s'était encore distribué aucun ho-
rion : c'était merveille. La danse allait
peut-être commencer, lorsque Staupitz
qui était à la fenêtre, s'écria :

— La paix, enfants ! voici M. de Pey-
rolles, le factotum du prince de Gon-
zague.

Celui-ci arrivait en effet par le glacis ;
il était a cheval.

— Nous avons trop parlé, dit précipi-
tamment Passepoil, et nous n'avons
rien dit. Nevers et sa bottte secrète va-
lent de l'or, mes compagnons, voilà ce
qu'il faut que voua sachiez. Avez-vous
envie de faire d'un coup votre fortune 9

Pas n'est besoin de diie la réponse des
compagnons de Passepoil. Celui-ci pour-
suivit ; "

maître Cocardasse et moi. Quoi crtie

nousdisionsàcePeyrolles, appuya

— C'est entendu! s'écria-t-on en
Chœur. u

— Au moins, acheva frère Passenoil
enserassayant,ceux qui n'auront pas
ce soir le cuir troué par l'épée de Nevers
pourront faire dire des messes à l'intS
tion des défunts.

 ien

Peyrolles entrait.

Passepoil ôta le premier son bonnet

de laine bien révérencieusemeni htl
autres saluèrent à l'avenant

Peyrolles avait un gros 'sac dW«™*
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L'ECHO DE LYOM

L'article 19 est adopté, ainsi que les
articles suivants, jusqu'à l'article 24
inclusivement.

Sur l'article 25, M. Isambard demande
une nouvelle rédaction impliquant que tout
justiciable appelé devant le conseil des
prud'hommes sera tenu, sur simple lettre du
secrétaire adressée trois jours francs avant
la comparution, de se rendre en personne
devant le bureau de conciliation au jour et
à l'heure fixés, sans pouvoir être remplacé
hors le cas d'alisence ou de maladies cons-
tatées. En ce cas seulement, il peut être re-
présenté par un de ses parents ou une per-
sonne exerçant la même profession et por-
teur d'une lettre du secrétaire.

M. Balsan demande que la lettre du se-
crétaire soit recommandée.

M. Âatide Boyer demande que les let-
. très recommandées ou non jouissent de la
franchise postale.

M. Balsan accepte la franchise, mais à
défaut de la franchise il demande que la
lettre soit recommandé et répertoriée.

La Chambre accepte l'adjonction du
mot « conciliation » demandée par M.
Isambart.

Sus la franchise demandée par M.Antide
Boyes, M. Jules Roche explique qu'il s'a-
git d'une dépense de 150.000 francs envi-
ron.

M. Antide Boyer insiste.
M. Goujon demande l'extension de la

franchise aux avertissements de justice de
paix délivrés aux ouvriers.

L'amendement est adopté.

M. Balzan domande le droit de se faire
représenter en conciliation même hors du
cas de maladie ou d'absenee.

Par 400 voix contre 128 l'amendement
Balzan est repoussé.

M. Lavy propose de rédiger le 2e para-
graphe de l'article 25 de la façon suivante :
« Les chefs d'industrie peuvent se faire re-
présenter dans les mêmes conditions et de la
même manière. »

La commission, au contraire, les autorise
à se faire représenter par leur directeur-gé-
rant ou par un employé fondé de pouvoir,
avec ce texte : « Le patron pourra avoir pour
fondé de pouvoir un homme de loi qui lut-
tera victorieusement contre l'ouvrier. La
justice veut qu'ouvriers et patrons soient
trai.'.os de la même manière. »

M. Pierre Legrand estime que la com-
mission a établi l'égalité que réclame M.
Lavy.

M. Lavy demande qu'on supprime au
moins l'expression « un employé fondé de
pouvoirs ».

M. Pierre Legrand repousse la proposi-
tion. L'amendement de M. Lavy n'est pas
adopté.

M. Balsan développe un amendement de
M. L. Renard ainsi conçu : « Les chefs d'in-
dustrie peuvent toujours se faire représen-
ter par le -directeur-gérant de leur établisse-
ment, ou par un employé fondé de pou-
voirs ». *

M. Pierre Legrand répond que h chef
d'industrie qui sera absent de sa résidence,
se fera représenter par son directeur.

M . Jourde dit que la Chambre veut avant
. tout éloigner du prétoire tous les hommes
qui vivent de la chicane ; elle a raison, mais
les grands industriels ne pourront pas être
constamment devant les prud'hommes. La
loi les autorise à se faire représenter par un
employé fondé de pouvoirs. L'orateur de-
mande que cet employé soit un chef du tra-
vail immédiat de la partie adverse.

M. Legrand repousse cette proposition.

L'amendement de M. Renard, mis aux
voix, est repoussé par 336 voix contre
134, sur 500 votants.

Le paragraphe 2 est adopté.
L'amendement additionnel de M,

Jourde n'est pas pris en considération.
Le dernier paragraphe de l'article 25

est adopté, ainsi que l'ensemble de l'ar-
ticle.

M. Lavy développe un amendement sur
l'article 26, tendant à le terminer par ces
mots : « pour les soins du secrétaire. »

M. Jacques dit que la commission ac-
cepte l'addition.

L'article 26, ainsi modifié, est adopté,
l'article 27 est aussi adopté.

M. Vilfeu demande à modifier le 1er pa-
ragraphe de l'article 28, de façon à fixer un
délai pour la reprise de la causé ; ce délai
serait de 8 jours.

M. Jacques dit que la commission ac-
cepte.

L'amendement est adopté. L'article 28
ainsi modifié est adopté.

L'article 29 est adopté.

M. Maurice Sibille développe un amen-
dement sur l'article 30.

Cet article est ainsi conçu :
Les jugements des conseils de prud'hom-

mes sont définitifs et sans appel, si la de-
mande n'est pas supérieure à 500 fr.

L'amendement porte aussi bien sur
l'article 30 que sur les articles 31 et 32;
il entend décider qu'au-dessus de 500 fr,
les jugements sont sujets à appel devant
le tribunal civil. Les jugements pour-

ront être attaqués par voie de recours en
cassation; les pourvois seront formés,
au plus tard, dans les trois jours, à da-
ter de la signification du jugement de la
chambre civile. La cour de cassation
statuera dans le mois qui suivra sur la
réception des pièces. Enfin, les conseils
de prud'hommes ne connaîtront pas de
l'exécution de leurs jugements.

M. Lagrange, rapporteur, dit que l'ar
mendement de M. Sibille touche aux arti-
cles 30, SI et 32.

Le premier paragraphe de l'amende-
ment de M. Sibille est adopté.

M. le rapporteur demande que ce para-
graphe constitue l'article 30 tout eatier.

M. Sibille désire que les appels soient
portés devant le tribunal civil.

La commission préfère à cette juridiction,
celle de l'assemblée générale des conseils
prud'hommes qui donne toutes les garanties
désirables.

M. Jules Roche, ministre du commerce,
estime que la proposition de la commission
est en contradiction avec tous les principes
qui régissent lo matière.

La commission propose de faire juger les
litiges en appel par les mêmes personnes
qu'elle a jugées incapables de trancher en
premier ressort un litige supérieur à
1.500 francs.

Des litiges pouvant dépasser 20,000 fr.
seront portés devant le conseil des prud'-
hommes, qui pourra les trancher en appel.
Voici un conseil de prud'hommes composé
de deux catégories ; une catégorie est saisie
d'un litige qui dépasse 500 fr. ; la loi dit que
ces hommes ne peuvent pas juger en pre-
mier ressort. Le litige est porté en appel
devant une autre catégorie qui statuera en
dernier ressort. Est-ce admissible? Il faut
que la commission reprenne la question et
trouve une autre juridiction pour l'appel.
(Très bien ! Très bien !)

M. Lockroy déclare ne pas partager
l'opinion du ministre du commerce. Ce que
les ouvriers demandent n'est pas d'aller en
appel, devant le tribunal civil ni devant le
tribunal de commerce composé uniquement
de patrons. C'est pour cela qu'on a cherché
à composer une juridiction d'appel prise
dans les conseils de prud'hommes.

On dit que les affaires seront trop impor-
tantes pour être tranchées par les prud'hom-
mes : les affaires importantes seront rares.
D'ailleurs on ne juge pas de la valeur d'un
tribunal d'après l'importance du litige qu'il
est appelé à trancher.

On oublie d'ailleurs que les prud'hommes
sont divisés en catégorie et que chacun j
sera jugé par ses pairs. La Chambre ne recu-
lera pas devant unemesure démocratique.

La Chambre décide que le 1er paragra-
phe de l'amendement Sibille déjà adopté,
constituera l'article 30.

Le 2e paragraphe de l'amendement
Sibille est pris en considération.

Leprésidentde la commission demande
le renvoi de la discussion à demain.
Adopté.

Demain, mardi, à 2 heures, réunion
dans les bureaux; à 3 heures, séance pu-
blique.

La séance est levée à 5 heures 25.
 -a^» ' : 

L'AFFAIRE CHRÉTIEN

Paris, 14 mars.

Les débats de l'affaire Chrétien, qui avait
essayé d'endormir à l'aide de chloroforme,
pour le dévaliser, M. Schwab, négociant à
St-Etienne, en revenant en chemin de fer du
Havre à Paris, ont commencé aujourd'hui de-
vant la cour d'assises de la Seine.

Chrétien nie toute préméditation et toute,
intention d'avoir voulu donaer la mort à M.
Schwab.

Après l'audition de M. Schwab et de quel-
ques autres témoins, les débats sont ren-
voyés à demain.

Là DYNAMITE A PARIS

L'Explosion du boulevard Saint-Germain
L'Enquête

Paris, 14 mars.
M. Benoit a fait demander hier soir

M. Lagaillarde, commissaire de police,
et s'est entretenu pendant une heure
avec lui.

Je vous ai dit hier que M. Benoit avait
présidé, il y a quinze jours, les assises
de Reims dans lesquelles avait été con-
damné un jeune anarchiste. Soupçonne-
rait-on que l'auteur de l'explosion du
boulevard Saint-Germain est venu de
Reims à Paris pour accomplir son
crime? Cette supposition ne serait, du
reste pas la seule, car les suppositions
continuent à se multiplier dans cette
affaire si difficile à éclaircir.

On n'est plus certain, à présent, que
le malfaiteur se soit introduit dans la
maison pendant les dix minutes où la
concierge était sortie. On croit que la
boîte infernale, mue par un ressort
l'horlogerie, a été placée dans le courant

de la journée sous le paillasson de l'ap-
partement de M. Bresson.

L'anarchiste Martin eta gagné Londres,
ayantjactuellement douze condamnations
à purger et craignant que, dans les cir-
constances actuelles, on l'obligeât à faire
sa prison.

Sous ce titre, nous lisons dans le Petit
Parisien l'entrefilet suivant qui, à
l'heure où nous mettons sous presse, n'a
pas été démenti et dont la gravité
n'échappera pas à nos lecteurs :

"Vendedi dernier, aux Invalides, le gouver-
nement procédait à la mise en adjudication
de 511,000 paires de bretelles de cartouchiè-
res.

La Commission était composée du maire
d'un arrondissement de Paris, d'un sous-in-
intendant militaire et de deux officiers supé-
rieurs.

Parmi les entrepreneurs qui briguaient la
concession de ces fournitur«s, un industriel
se dissimulant sous l'apparence d'une Coo-
pération fictive d'ouvriers, fut admis à sou-
missionner, malgré l'opposition énergique
de deux officiers supérieurs, membres de la
Commission.

Aussitôt, un des autres fournisseurs pré-
sents se leva et rédigea, aux applaudisse-
ments et avec l'assentiment de tous ses col-
lègues, une protestation qui fut insérée au
procès-verbal, par laquelle il déclarait qu'il
n'entendait pas avoir poui collègue un
homme qu'il affirmait être sous le coup de
poursuites judiciaires.

Un instant après, on apprenait que plu-
sieurs membres du Syndicat des fournis-
seurs militaires avaient fait une démarche
analogue au Cabinet du Ministre et que,
devant cette situation grosse de scandales,
le Ministre de la Guerre s'était réservé le
droit d'approuver ou non les soumrnissions
dans les délais à fixer.

Bref, l'adjudication était, en réalité, re-
mise à une époque indéterminée.

Pourquoi ce fait, unique dans les anales;
du Ministère? Pour l'expliquer, il faut nous
reporter à l'affaire des faux poinçons, au su-
jet de laquelle une enquête est ouverte;
simultanément par la Guerre et par le Par-
quet et dont nous ne disons aujourd'hui qaeS
ce que nous voulons bien dire.

Il y a eu hier quatre semaines, M. de;
Freycinet recevait une lettre anonyme lui.
dévoilant que des fraudes considérables, se.
chiffrant par millions, avaient été commises
au préjudice de l'Etat et de la défense na-
tionale.

M. le contrôleur Brincard, délégué aussi-
tôt, commença une enquête qu'il poursuivit
jusqu'à une heure du matin et au cours de
laquelle il découvrit dans une pièce dissi-
mulée par une bibliothèque, dit-on, un msn-
ceau d'équipements de toutes sortes, non
enregistrés.

Vivement impressionné de cette déco.u-.
verte, il se rendit le lendemain chez le mi-
nistre qui partagea son émotion et fit procé-
der immédiatement, par les sept experts de.
la guerre, à une vérification minutieuse.

Après un travail de quinze jours, ceux-ci
déposèrent leur rapport ; sur 72,000 paires;
de basanes, 36,000 portaient de faux poin-
çons, et n'avaient pu pénétrer dans les ma-
gasins que d'une façon frauduleuse.

L'émoi fut grand au ministère, mais ce fut
bien autre chose lorsqu'on apprit que non
seulement les basanes, mais les vêtements,
les képis eux-mêmes avaient pénétré par
centaines de mille, faussement estampillés.

Disons tout de suite comment le faux fut'
reconnu. Le poinçon est ainsi fait :

Celui des contrefacteurs en différait sensi-
blement, on peut s'en convaincre. Le voief
très exactement :

Les découvertes ne devaient pas s'arrêter
là. Chose grave, la plus grave peut-être,
ces fournitures falsifiées portaient le sceau,
le véritable cachet de la commission de ré-,
ception, composée d'un officier supérieur et
de quatre capitaines.

Ce cachet, toujours enfermé dans une
boîte fermant à elef, n'avait pu être dérobé
et utilisé en cachette que par quelqu'un du
ministère.

Par qui ? Ce n'est pas à nous de l'appren-
dre à la justice.

Contentons-nous, pour préciser et pour
que personne ne soit tenté de contester nos
informations, de dire qu'à la suite de cette
révélation deux officiers-comptables de haut .
grade furent mis et sont encore aux arrêts
forcés, l'un à Bourges, l'autre à Paris.

Que va t-il se produire? L'enquête ou-
verte par la justice aboutira-t-elle? Et si
elle aboutit, osera-t-elle frapper les cou-
pables ?

Préférera-t-on étouffer l'affaire? îjtous
croyons que ce serait un acte de faiblesse et
de mauvaise politique.

M. le ministre de la guerre, dont nous
nous plaisons à proclamer la vigilance et le
zèle au cours de cette douloureuse affaire,
ne permettra pas qu'un semblable méfait
reste impuni. La France s'impose de lourds
sacrifices pour équiper ses soldats , il ne
faut pas que ces sacrifices soient, inutiles et
que nos troupiers reçoivent, au moment de
la mobilisation, des chaussures de carton.

Nous souhaitons que la jusiice se fasse
complète, et cela lui sera fasile, car l'admi-
nistration de la guerre sait comme nous
dans quelle maison ont été fabriquées les
fausses marques.

RHONE
Saint-Fons. — Funérailles, — Le 12 cou-

rant ont eu lieu les funérailles de M. Jac-
quier père. Plus de 500 personnes suivaient
le convoi.

TJne quête faite à la sortie du cimetière
au profit de la société du denier des éco-
les laïques a produit la somme de 28 fr. 65.

M. Jacquier ne laisse à Saint-Fons où il
était surveillant à l'usine Saint-Gobain, que
des regrets.

3-ivors. — Société d'encouragement aux
école laïques de Givors. — Chaque année,
après la nomination du bureau de cette so-
ciété, les membres de l'administration se
réunissent en un dîner fraternel. Cette an-
née, la réunion a été particulièrement bril-
lante. M. Bonnand, conseiller général, pré-
sident d'honneur, et M. Bessière, conseiller
municipal de Lyon, ayant répondu à l'invi-
tation qui leur a été faite, se sont fait un
devoir de venir par leur présence resserrer
les liens qui unissent déjà les membres de
ladite société.

M. Bessière, dans une improvisation fort
bien sentie, a retracé les travaux démocra-
tiques accomplis par la société, et a encou-
ragé les membres de cette société à conti-
nuer leur efforts à cette œuvre si éminem-
ment démocratique.

Le banquet fort bien servi par M. Nizière,
s'est terminé par des chants, et une quête
au profit de l'œuvre qui a produit la
somme de 37 fr. 95.

DROME
V alênes. — Police. — Le nommé Victor

Sartre, âgé de 21 ans, natif de l'Ardèche, a
été arrêté et mis à la disposition de M. le
procureur de la République pour vol d'une;
paire de souliers au préjudice du sieur
Blonb, ouvrier de passage.

— Arrestations. — Le nommé Philippe
Royer, 27 ans, peintre natif des Antilles
(Amérique), a été arrêté et mis à la disposi-
tion de M. le procureur de la République
pour filouterie d'aliments au préjudice de.
M. Faure, restaurateur rue St-James.

— Le nommé Louis Mongenet, 34 ans, a été
arrêté pour vagabondage.

— Chien trouvé. —- Le nommé Albert
Servier, serrurier demeurant rue des Alpes
n° 128, a déclaré au bureau de police avoir
trouvé un petit chien portant un collier avec
la médaille du Bourg-lès-Valence.

Mallissard. — Mort accidentelle. — Le
12 mars, vers 8 heures du matin, la jeune
Marie Gresse, âgée de 22 mois, habitant
chez ses parents à Malissard au quartier
des Balayes, se trouvant sur le chemin d'in-
térêt local, a été prise entre une ornière et
la roue d'un tombereau de fumier attelé
d'un cheval.

La pression a sans doute, étant violente,
dû faire des lésions internes à cette enfant
dont la mort a été instantanée.

— Obsèques. — Les anciens engagés de
1870 sont priés d'assister aux obsèques de
Thomas, Antoine, leur camarade décédé.

Le convoi partira ce soir mardi à 3 h. 1/2.
Réunion à la maison mortuaire, 17, rue
Se vigne.

ISÈRE
Vienne. — Question municipale.-- Ainsi

que nous l'avons annoncé dans notre numéro
d'hier, nous montrerons aux électeurs vien-
nois dans les différents numéros qui sui-
vront et qu'ils pourront lire ! à cette place :
lo l'ineurie de nos gouvernants , 2» leur né-
gligence relativement aux intérêts delà ville
et en particulier de l'ouvrier; 3° les nom-
breuses malversations opérées dans les fi-
nances de la localité, et enfin, 4? quelques
notes curieuses relatives au personnel du
îonseil municipal.

— Changement de garnison. — Le départ
iu 8« hussards est définitivement fixé au
L0 avril prochain.

— Réunion privée. — La corporation des
.utteurs à bras, organise pour le mercredi
16 mars courant à 7 heures du soir dans la
salle du théâtre une réunion privée qui aura
)our objet l'étude des moyens pour amélio-
•erla situation faite aux lutteurs à bras.

Les personnes qui n'auraient pas reçu de
ettres, en trouveront à la porte d'entrée ou
i la fédération.

Meyzieu.— Sou des écoles. — Dimanche
ioir, café de la Place, plusieurs amateurs
le chants ont bien voulu se faire entendre ;
'aimable société qui les entourait ne leur
i pas ménagé ses applaudissements.

Sur l'initiative de M. Dumont, négociant
n vins, une quête au profit du Sou des
coles a été faite et a produit la somme de

: fr. 20, qui ont été versés entre les mains
lu trésorier.

HAUTE-LOIRE
Le Puy. — Cour d'assises. — La session

s'est ouverte ce matin.
Le nommé Auguste Séjalon, 73 ans, d'Al-

leyrac, qui avait commis dans le courant
du mois de janvier 1892, .des attentats à la
pudeur sur la personne de Louis Vallier, 7
ans, a été condamné à un an de prison.

La défense de cette affaire pour la-
quelle le huit elos avait été prononcé, était
présentée par M" Ravoux, avocat au Puy.

Le siège du ministère public était occupé
par M. Bresson, substitut du procureur de
la République.

— Un misérable. — La gendarmerie de
Sangue a dressé procès-verbal contre le
nommé Antoine Gignac, berger, pour ou-
trages publics à la pudeur.

—: .»<8ij.

LÀ M\HE AUX LIMEURS
On nous télégraphie de Saint-Etienne :

Le tribunal a rendu ce soir son jugement
dans le fameux procès pendant entre la
mine aux mineurs de Rive-de Gier et la,
compagnie des houillères de cette ville

On sait que cette compagnie, après avoir
abandonné la concession à ses ouvriers,
voulut la reprendre, mais elle échoua. Elle
chercha alors à créer des embarras au syn-
dicat en refusant de payer les amodiations
perçues par elle depuis 1886, ainsi que les
dégâts de surface.

Le tribunal a condamné la compagnie à,
payer les amodiations et les dégâts après
estimation des experts.

; MOS ÉCHOS

L.e temps. — Observations du journal, 14 mars,
3 heures soir ;

Hauteur du baromètre : 755. — Température,
4- 4°.— Direction du vent: N.-O. — Maximum
de température dans les vingt-quatre heures +•12"
— Minimum de température dans les 24 heures :
— 2\

Situation générale. — Les faibles pressions
océaniennes se sont avancées sur le continent :
la baisse barométrique a été très rapide en
France. Les vents dominent du Sud, assez forts,
et la température est en hausse, Le baromètre est
très élevé en Kussie, le maximum est vers Mos-
cou à 779.

Dernière heure. — Le centre de la dépres-
sion passe au Sud de la France, et les hauteurs
baiométriques sont toujours très faibles au large
do nos jôtes océaniennes. La pression est de 744,
à Gharleville et 749 à Brest. Dans la région lyon-
naise, le baromètre se relève rapidement.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
un peu froid, assez beau, vent variable.

*
* *

Nous apprenons avec plaisir qu'un de nos
compatriotes, le docteur Charrin, médecin;
des hôpitaux de Paris, chevalier de la Légion
d'honneur, vient, après de brillantes épreu-

. ves, d'être reçu premier.au concours d'agré-
gation de Paris.

*

Nous apprenons la nomination de M. Teys-
seire, régisseur de la scène aux Célestins, au
poste de directeur du théâtre de Grenoble. En
félicitant la municipalité dé Grenoble de son
choix, nous faisons les vœux les plus sincè-
res pour la réussite de l'entreprise» nouvelle
de M. Teysseire, qui ne laissera à Lyon que:
des sympathies. ,V1. Teysseireavaitsu, en effet,
se concilier toutes les amitiés par son carac-
tère affable et sa courtoisie.

** *
Au Grand-Théâtre :
C'est le vendredi 2 5 mars courant, qu'aura

lieu, sur notre scène, la représentation de
Par le Glaive, pièce en 5 açtss.et 7 tableaux,
de M. Jean Richepin.

** *
La médaille du salon de Lyon :
A la suite de la réunion tenue hier soir,

par les artistes lyonnais, la candidature de
M. Sarrasin pour la médaille du Salon a été
acclamée à une grande majorité.

*

M. Deibler, son personnel et les bois de
justice ont traversé la gare de Perrache, hier
matin, dans le train direct 39, venant de
Paris.

L'exécuteur des hautes œuvres se rend à
Aix où il doit procéder demain à l'exécution
de Cournoud.

** *
Non, mais vrai ; est-ce la peine de jeûner

pendant 40 jours ?

Miss Nelson, la jeûneuse américaine de
l'hôtel Terminus, après avoir terminé son
jeûne, demande sa note: elle s'élève à 2.100
francs, non compris la nourriture... heureu-
sement.

iL-roni qu^yonuaiSe
UNE GRÈVERA LYQN

. Rassurez-vous ; celle-là n'a ,.•
sinistre. Ce ne sera pas la lutte%Veu 4
entre des ouvriers criant la fa?™ 0^
patrons intraitables : non iw> ,et de,
compagnie du gaz et des consom^ *
qui se lassent de payer leur é^ate'Jti
deux fois ce qu'il vaut. tclairag.

Jusqu'à présent, à toutes les Hp,
tions, la compagnie répondait -T. ma
traité, j'ai un monopole, je «,'«« ai li
tresse de vendre mon gaz an « -^
l'or. - Tant pis pour vous til^
permis à votre municipalité d* Ye;
faire la part si belle ; il fallait ^
veiller à vos intérêts ; nous noti\ ffileil:

veillé aux nôtres. Nous vous t^0"1
nous vous tenons bien ; passe* ̂
caisse et payez trente centimes I ^
en vaut quinze à peine. W

Ce raisonnement est d'ailleurs
que tiennent en pareil cas tous les "'
cessionnaires de monopoles euh?11'
C'est celui que tiendrait la comna
des eaux, celui de la compagne
tramways, celui des compagnie^ àl \
mins de fer: qui dit monopole dit !
plaisir - surtout quand une admi*
tration, — comme celle que nous ail
avoir bientôt l'honneur électoral de a*
cuter quelque peu, - semble avoir If
à tâche de faire en toute occasion
affaires des concessionnaires de ses <T
vices publics au détriment des infottf"
nés contribuables. u"

Seulement, pour que ce raisonne»^
ne pêche pas par la base, il faut que 5<
dits contribuables, liés par les pieds «i
par les pattes, soient —- comme V
exemple, les gens qui vont de Lv'onl
Marseille — obligés d'en passer DVi
compagnie et son monopole. Mais si «:
moyen quelconque d'échapper à ces mes
sieurs et a leurs bons mais coûteux offi
ces, luit à l'horizon, - cela change au '
sitôt de note. & b

C'est ce qui vient tout dernièrement
d'arriver aux Marseillais. Là aussi Ur
compagnie puissante et intraitable 1
tenait en joue avec une escopette d'01
sortait un gaz à trente centimes. Unfceau
jour, un cafetier de la Cannebière dit t
son voisin :

— Té ! si nous faisions grève et si
nous nous éclairions au pétrole I

Cela part comme une fusée jusqu'au
bout de l'avenue de Noailles. Une.heure
après, un intelligent marchand de pé-
trole se chargeait,devant toute la grève
de munir les grévistes d'appareils ino-
dores éclairant autant que le gaz (il pa.
raît que chez les Phocéens le gaz est
d'aussi mauvaise qualité que chez les
Lyonnais) — et coûtant beaucoup moins
cher. De sorte que, maintenant, c'est
une affaire faite. Voilà un mois que la
grève a éclaté, tous les grands cafés,
tous les grands magasins de Marseille
sont éclairés au pétrole, vous ne vous
en douteriez pas, tant ça brille; h
Marseillais se frottent, les mains.en i-
tendant que la faim fasse sorfala Com-
pagnie de son bois — de son tarif si
vous préférez — et les seuls qui ne rient
pas, ce sont ces messieurs duMonopole:
ils n'avaient pas prévu celle-là.

*
* ' *

Ils rient d'autant moins que vraiment
ce nouvel éclairage aux huiles minérales
est splendide.

Avec une adresse étonnante les mar-
chands de pétrole et de schiste ont su
adapter leurs nouveaux appareils aux
lustres, aux candélabres et aux torchè-
res, — et positivement cette nouvelle
lumière est plus blanche, plus fixe et
plus vive que celle donnée parcimonieu-
sement par la fente réglementaire des
secs à papillon. De sorte que les grévis-
tes ne sont nullement pressés d'en finir.
> durera tant que la Compagnie voudra'...
ït, pour la première fois, on verra les
«ploitants affamés par ceux qu'ils ex-
iloitaient. Oh! quelle grève idéalel

Et voilà que ces résultats ont fait dres-
ser l'oreille à toutes les victimes qui
>ay aient très cher pour être éclairées très
nal. Après Marseille, Montpellier et
Toulon viennent de se mettre en grève
ontre leur Compagnie du gaz, — et je
iens de recevoir une note qu'on lira
dus loin dans le journal, note par la-
quelle tous les commerçants du 3e et du
-e arrondissements de Lyon sont convo-
yés -- ainsi que leurs conseillers mu-
licipaux — pour déclarer à leur tour la

Le greffage de la vigne et sa ligature au
bouchon de liège perforé.

Nous avons reçu d'un de nos correspon-
d.-mts, M. Hérard, l'article suivant à propos
du greffage de la vigne. Cet article nous
avant présenté un certain intérêt, nous
avons jugé à propos de le reproduire in-
eœtenso :

SJ» développement extraordinaire qu'à
prise depuis quelques années la reconstitu-
tion de nos vignobles détruits par le phyl-
loxéra est réellement prodigieux. Il est au-
jo u-d'hui absolument démontré que, grâce
aux plants français greffés sur plants amé-
ri .-.ans, ces derniers, sans être à l'abri des
a',* intes du terrible insecte, ont la propriété
de pouvoir résister plus longtemps aux at-

taques de ce parasite.
Bien téméraire celui qui accorderait la

préférence aux plants directs ou aux hy-
brides, dont la résistance est plus que dou-
teuse. La plupart des producteurs directs
sont aussi plus sensibles à l'antrachnose. Il
n'y a donc plus qu'un seul moyen pour arri-
ve, à une reconstitution durable, c'est d'a-
voir recours au greffage.

Le greffage de la vigne est une opération
pratiquée de toute antiquité et il serait au-
jourd'hui absolument superflu de chercher
à démontrer ses nombreux et incontestables
avantages. Si quelques viticulteurs timorés
redoutent encore les insuccès du greffage,
personne ne conteste sa supériorité tant au
ïndat de vue de la reconstitution des yi-
gtyjhlffs, que de la quantité, de la qualité et fc
de la finesse de nos vins obtenues sur vignes

greffées.

Les insuccès de certains modes de greffa-
ges ont donné carrière à l'émulation et c'est
aujourd'hui à qui arrivera le premier à
offrir son concours ou son procédé pour
faire renaître au plus vite ces pampres ver-
doyants qui naguère faisaient la gloire et
la richesse de nos départements viticoles.

Les divers modes de greffage ne man-
quent pas, on pourrait même dire que nous
n'avons que l'embarras du choix. Mais,
nous dira-t-on, quelle est la meilleure mé-
thode? La meilleure est celle qui réussit le
mieux, celle qui donnera le tant pour cent
de réussite le plus élevé.

Les journaux viticoles nous annoncent
depuis quelque temps icmrne une nouvelle
à sensation la découverte d'une greffe de la
vigne dite « greffe herbacée, » Il faut tou-
jours se tenir en garde des annonces à
grand fracas, c'est pourquoi je vais citer à
ce sujet les paroles de M. Pulliat, qui fait
autorité en la matière ;

« Il n'est question, depuis quelques mois,
dans toutes publications agricoles que de la
greffe herbacée sur la vigne. Il n'est pas un
journal tant soit peu vitieole qui n'ait donné
son appréciation sur la greffe herbacée pra-
tiquée avec beaucoup de succès par un vi-
gneron improvisé. Les uns s'extasient de-
vant cette grande découverte appelée à
faire une révolution dans la multiplication
de la vigne ; d'autres pensent que cette
greffe n'a rien de nouveau et qu'elle n'est
qu'une application d'un mode de multipli-
cation usité de tout temps en horticulture.
Enfin, quelques uns se hasardent à dire que
la greffe herbacée sur la vigne a été prati-
quée de temps immémorial dans certains vi-
gnobles de l'Europe, et que, dans tous les 1
cas, elle a été employée en France avant la ]
prétendue découverte de M. Salgues. |

« Jusqu'à ce jour, nous nous étions con-
tenté de lire tout ce qui a été écrit depuis
quelque temps sur la greffe de la vigne à
l'état herbacée, pensant que parmi nos
vieux praticiens quelqu'un aurait pris la
paroi® pour relever la grosse erreur com-
mise par les journalistes qui nous présen-
tent la greffe Salgues comme une décou-
verte. Pour ne pas laisser cette erreur s'ac-
créditer, nous allons essayer de prouver que
la greffe en éeusson herbacée de la vigne
n'est pas une chose nouvelle et, comme les
plus beaux raisonnements ne valent pas
des faits, nous nous appuierons surtout sur
ces derniers pour affirmer ce que nous avan-
çons. »

Qu'adviendra-t-il de la greffe herbacée?
Ce qu'il advient habituellement de toutes
choses nouvelles ou redevenues nouvelles .
Il faudra je crois s'en servir pendant qu'elle
est à la mode; elle sera délaissée, comme
elle l'a déjà été, lorsqu'elle aura cessé de
plaire. Il en est ainsi de certains médica-
ments, servez-vous en du temps qu'ils gué-
rissent.

Je m'aperçois que je m'éGarte un peu de
mon sujet, revenons à la greffe,

Il est un point sur lequel, je crois, les au-
teurs en viticulture ne se sont jamais assez
préoccupés et qui, à mon avis, a une impor-
tance capitale,

Je veux parler de la ligature qui, il n'en
faut pas douter, jque un rôle très important
dans la reprise des greffons.

Le raphia est, il me semble absolument
insuffisant parce qu'il ne recouvre que par-
tiellement la section et qu'il met obstacle
à la pénétration de l'humidité. Il est encore .
insuffisant parce qu'il ne consolide pas la
greffe d'une façon complète, ceci m'amène à

1

parler d'une ligature qui certainement est
appelé à produire une révolution dans l'art
dugreffeur. Je veux parler la ligature ou
« bouchon de liège perforé ».

Ce système de ligature breveté a été ima-
giné par M. Jean Mouton, viticulteur à
Ampuis (Rhône), elle est extrêmement sim-
ple et son exécution est des plus fa-
siles.

On a fait beaucoup moins de bruit au-
tour de cette découverte que pour la greffe
Salgues où tant d'autres choses qui flat-
tent mieux par leur excentricité.

Mais il est certain qu'elle est appelée à
rendre de grands services à la viticulture
et, quoique encore ignorée d'un grand nom-
bre de viticulteurs elle a déjà fait ses
preuvps,

Presque en silence elle a fait son petit
tour de France,

Voici ce que disait à son sujet le journal
d'agriculture pratique du 20 mars 1890 :

« Un travailleur infatigable , un cher-
cheur qui n'est pas à sa première épreuye,
^. Mouton, à Ampuis (Rhône), vient
d'imaginer une ligature à l'aide du « bou-
chon de liège perforé ». Le bouchon d^»*

uciju, le gj^g de la longueur _ Le diamètre du

trou varie avec le diamètre du bois servant
à la greffe. Le manuel opératoire est aussi
simple que rapide. Qu'il s'agisse de la greffe
anglaise simple ou de la greffe anglaise com-
pliquée, ou bien encore de la greffe en fente,
ou enfin quelque soit le mode employé, lors-
qu'on a fait choix du sujet et du greffon, on
prend un bouchon perforé, on introduit le
sujet dans le bouchon en forçant un peu, de
manière à le faire ressortir par le côté opposé

jusqu'au tiers environ du biseau; on applique
ensuite le biseau du greffon sur celui du su-

jet, de façon qu'il y ait coïncidence aussi
parfaite que possible, ou, s'il s'agit de la
greffe en fente, on insère le greffon, comme
pour tout autre ligature.

« Le greffon étant dans la main droite, le
sujet et le bouchon dans la main gauche, on
pousse lentement, de façon à laisser rétroga-
der le sujet dans le bouchon, jusqu'à ce que
les deux biseaux soient complètement mis à
couvert par le bouchon.

« Ce manuel opératoire s'exécute en moins
de temps qu'il n'en faut pour le décrire
et la résistance [qu'offre cette ligature, est
telle que l'on peut suspendre sans disjonc-
tion un poids de plusieurs 3dlo,s. »

M. Mouton nous assure qu'il a obtenu un
résultat qui dépasse 98 0/0 de reprises ; il
nous a montré des greffes aériennes attei-
gnant un succès complet soit 100 pour 100.
Il a acquis par la pratique une telle préci'- '
sion professionnelle que ces résultats ne
nous surprennent pas,

Cette découverte d'une important .„,,„,•
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Sï^ ^ks diverses publications
Bfc -.^es ou viticoles.

Toici d'autre part ce que dit le Journal
d'agriculture pratique :

La ligature au bouchon de liège perforé

est, jusqu'à preuve du contraire, le dernier
mot du progrès. Les résultats acquis ont
déjà prouvé sa supériorité sur tous les au-
tres systèmes sans exception, sans craindre
de se tromper, on peut dire que ce mode de
ligature atteint la perfection et voici pour-
quoi : tous les viticulteurs qui l'ont expéri-
menté accusent tous avoir obtenu de bons
résultats. Plus d'un m'ont affirmé avoir
obtenu 100 pour 100 de bonnes soudures.
Telle est l'opinion d'hommes compétents, '

de syndicats, de vignerons expérimentés.

Les résultats acquis sont suffisants, plus
que suffisants même pour le faire adopter à
l'exclusion de tout autre système.

Il ne faut pas être étonné de pareils ré-
sultats lorsqu'on réfléchit que la ligature
« au bouchon perforé » réunit touies les con-
ditions defréussite : sa résistance est t*
grande, elle maintient en contact parfaite
deux sections, la solidité est complète, *
est a l'abri de toute chance de déplacea^

et des variations de température et à'h^
dite, La compression est suffisante, elle e?l
en rapport parfait avec le calibre de la i«"
mière du bouchon et de la grosseur duto»s>

ce qui est toujours facile à obtenu* #eS

quelques essais.

Contrairement à ce qui a li-âu pf»r le

caoutchouc, par exemple, il ne tend paS a

se rétrécir, à comprimer le végétal, à ëèm

sa croissance, il lui cède le pas, et, letrf
aidant, il finit par se détruire au moment
où la greffe n'a plus besoin d'être 'protégé-
Il n'y a donc pas lieu de craindre la rePr0'
duction du bourrelet. Il empêche i'aff»11'
classement du greffon et il forme une enve-
loppe solide, résistante et inflexible- Lin
fois la greffe achevée il n'v a plus à s'en in-
quiéter ; le temps seul achève l'œuvre 0
greffeur.

La ligature au «bouchon de liège Perfor "
3oit encore être préférée parce qu'elle P
3ure économie de temps et d'argent, Pa

lu'elle est simple et rapide. n.
Dans le département du Rhône, nous;e

laissons plus d'un viticulteur qui ont P .
iqué pour la greffe, la ligature auhou'j '
s'ils l'ont abandonnée, c'est qu'ils ont tr
[ue ce système, tout en donnant de ^

ésultats pour la reprise, était un pea

oùteux. "_> ,TTY
Jacques EMiLY-
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grève à leurs tyrans de la Compagnie dr

gaz- * •
Eh bien, ils peuvent être assurés qu<

OP n'est pas nous qui leur jetterons h
iLrre La grève des Marseillais marche
troo bien ; ce serait péché de ne pas se
cprvir des armes que dame nature nous
fournit contre une compagnie qui, en
in Ame temps qu'elle dédouble ses _ ac-
tions nous dédouble aussi la lumière
rm'erîe devrait nous fournir, — quitte à
doubler le prix qu'elle devait nous faire

^D'autant mieux qu'elle ne mérite au-
run ménagement cette compagnie. Elle
qvait admirablement organisé son état
de siè^e. Nul mode d'éclairage, — pas
môme" un fil électrique — n'avait le
droit à l'exception des siens» de s'ins-
taller sur aucun lieu public. Que ce fut,

s'ur le sol, à cent pieds de hauteur, à dix
mètres dé profondeur, — si on passait
dans sur ou sous une rue, on avait son
isetit procès-verbal et on était condamné
L première et en dernière instance.

! C est nous ciu * (< sons 8 *es maltfcs »
___ pourraient dire ces messieurs en pa-
rodiant un mot célèbre. — Ils avaient
compté sans l'Ilot ïholozan.

n y a là une immense agglomération
^esrûaison colossales crue ne séparentque
!L cours, des passages, — tous privés
_- et où la municipalité n'a rien à voir.

L'îlot Tholozan se dit donc un beau
iour • Puisque le gaz est au feu, je vais
m'éclairer moi-même à l'électricité.

Dame, il était chez lui, il le pouvait.
Aussi la compagnie terrifiée de voir
disparaître cette ferme en Beauce, s'em-
pressa de mettre les pouces.

_ N'installez rien, alla-t-elle dire à

l'Ilot je ferai toutes les concessions t...
je vous donnerai le gaz à quatre sous.

L'îlot qui gagnait deux sous de l'af-
faire ne fit pas le récalcitrant, il daigna
accepter — et la compagnie est trop
heureuse de lui donner à quatre sous
tout le gaz qu'elle fait payer six sous
aux autres contribuables. .

C'est alors que, de tous côtes, elle vit
arriver des consommateurs qui lui di-

saient : .
— Puisque vous avez offert ce prix à

des gens qui ne vous demandaient rien,
c'est que vous trouviez encore votre bé-
néfice à les éclairer à ces conditions-là.
Nous ne voyons pas pourquoi vous fe-
riez aux contribuable:-; de l'îlot Tholozan
d'autres conditions qu'à ceux du reste
de la ville qui payent exactement les
mêmes impôts. Veuillez donc faire pour
nous ce que vous venez d'offrir si gra-
cieusement à nos co-administrés.

Ah I mais non. La compagnie n'enten-
dait pas de cette oreille. Les autres, elle
les tenait... ou elle croyait les tenir et
elle ne voulut pas en démordre d'un cen-

time.
Et c'est ainsi qu'à la façon de Gri-

bouille, qui cassa la corde à force de la
tendre, la compagnie du gaz vient de
donner idée aux Lyonnais de faire à
Lyon ce qui, à Marseille, a si bien réussi
aux Marseillais.

Les réunions privées ont déjà eu lieu,
les réunions publiques sont annoncées
~- et grâce à l'heureuse initiative des
négociants du 3e et du 6e arrondissements,
toute la ville de Lyon va sans doute être \
hientôt délivrée d'une de ses plus lour-
des et plus injustes charges.

Il ne s'agit que de s%ntenire et de res-
ter unis : le résultat sera assez beau
pour qu'on n'y épargne ni sa peine, ni
sa persévérance.

TONY DE LYON.
 . «g£)»> 

MimsflràFscffléflsmÉÉii
La Situation

Le conflit entre les étudiants civils et mi-
litaires ne semble pas prêt d'entrer dans la
phase d'apaisement, bien que le conseil des
ÎFacultés, d'accord avec l'inspecteur général
<le l'Ecole de santé militaire, cherche, dit-
ion, les causes de la crise et le remède à ap-
porter au mal.

Avant que l'enquête soit terminée, on
nous communique avec prière de le signa-
ler le petit fait suivant dont on nous garan-
tit l'exactitude et qui jette un singulier
jour sur les dessous de cette affaire.

Dans un hôpital qu'il serait bien facile
de désigner*, un chirurgien-major, dont nous
ne voulons pas donner le nom, — dans la
plénitude de son droit, niais dans un but
facile à deviner — a pris l'habitude de fer-
mer les portes de son service aux étudiants
civils, et il laisse au contraire librement
pénétrer les étudiants militaires.

Si ce chef de service appartenait au corps
enseignant de la Faculté, il est certain que
les élèves civils auraient déjà protesté, et
avec d'autant plus de raison, que les mala-
dies soignées dans les salles auxquelles
nous faisons allusion, sont spéciales au
sexe féminin!

- _ Malheureusement lé chirurgien en ques-
tion, nous tenons à le répéter; n'appartient
au corps enseignant des Facultés de l'Etat,
et cet enseignement est si loin d'avoir ses
sympathies qu'on dit même que le person-
nage en question a sollicité et obtenu une
chaire dan? la Faculté catholique qui se
fiatit actuellement derrière l'hôpital Saint-
Luc.

On ajoute, de plus, que le dédain affecté
pour les civils et l'amitié montrée aux mi-
litaires n'ont d'autre raison d'être que le
-désir de décourager les étudiants civils afin
oe recruter plus facilement des élèves pour
la future Faculté catholique quand elle ou-
vrira ses portes.

Si l'enquête qu'on est très probablement
en train de faire démontre le bien fondé de
*e grief, les professeurs de la Faculté que
%on a créée et entretenue à si grands frais,
feront bien de prendre leurs précautions afin
de no pas l'aire le jeu d'une secte dont on .
Pourrait bien trouver la main dans le re-
grettable conflit actuel.

A
t
cô,t.é et en dehors des manifestations ré-'

greuables de ces jours derniers, il importe
absolument de chercher les causes d'un mé- j
contentement qui s'est manifesté à l'occa-

HnH, t
un

,Professeur ' mais dont l'originea°it être cherchée ailleurs. :
La- décision à intervenir peut-être grosse

Fa^
0n!

!é?uences P°ur l'avenir de la jeuneA
 acuité de Lyon, si l'on n'y prend garde.

Un Accord

Le conseil de la Faculté de médecine,
lni *aT01r examiri é les réclamations qui
étn,?f fté soumises par la délégation des
^jurants, les a reconnues fondées et a dé-

ffiêmI
Ue

 • M, élèves civils jouiraient des
litaire prmlè£es 1ue leurs camarades mi-

Quant à la question relative aux excuseï
à faire à M. Morat ou à recevoir du profes
seur si brutalement malmené, elle a été na
turellement écartée.

Dans ces conditions il ne restait qu'un*
chose à faire, décider le jour de la réouver-
ture de la Faculté.

Le conseil s'est de nouveau assemblé hiei
matin, à 11 heures, et a décidé que la Fa-
culté serait réouverte aujourd'hui mardi.

La décision a été aussitôt communiquée
à M. le recteur Charles, qui l'a fait affichei
sur les murs de la Faculté.

M. Dujardm-Baumetz
M. Dujardin-Beaumetz, médecin inspec-

teur, directeur du service de santé au mi-
nistère de la guerre, se trouvait à Grenoble
ces jours derniers, en tournée d'inspection.
Quand le ministre de la guerre connut le
conflit qui s'est élevé entre les étudiants
militaires et les étudiants civils, il télégra-

Ehia à cet officier général de se rendre à
yon, de faire une enquête sur les incidents

et de venir immédiatement à Paris lui ren-
dre compte de sa mission.

Hier matin, M. le médecin inspecteur ar-
rivé à Lyon de la veille, se rendit à l'Ecole
de santé conférer avec M. le médecin ins-
pecteur Vallin. directeur de cette école.

Il se fit donner des renseignements très
précis et détaillés sur les incidents de ces
jours derniers, interrogea lui même les
élèves, et son enquête à l'Ecole terminée, se
rendit à onze heures chez M. Charles, rec-
teur de l'académie.

L'entrevue fut très courtoise. M. Dujar-
din Beaumetz exprima à M. Charles toute
la peine et tout l'ennui que lui causaient
les incidents de ces jours derniers.

M. Charles exposa à son interlocuteur les
griefs des étudiants civils, et lui dit que ces
griefs n'existant plus, puisque les deside-
rata des étudiants avaient reçu satisfac-
tion, le conseil des Facultés venait de déci-
der la réouverture de la Faculté.

M. Dujardin-Baumetz, à l'issue de sa vi-
site à M. Charles, fut reçu par M. le général
Berge, gouverneur militaire de Lyon, au-
quel il annonça la réouverture des 'cours.

Se basant sur ce qu'il avait vu à l'Ecole
et entendu de divers côtés, le médecin ins-
pecteur exprima au gouverneur ses crain-
tes pour le lendemain, et parut redouter
des manifestations hostiles des étudiants
civils contre les militaires.

Le général répondit qu'il aviserait aux
mesures à prendre pour éviter que les élèves
de l'école de santé fussent provoqués et
ajouta, propos très grave dont nous garan-
tissons l'exactitude que si, demain mardi,
les étudiants militaires étaient l'objet d'in-
jures ou de provocations et si la police était
impuissante à les piotéger, il ferait donner
la troupe.

C'est là, nous n'en doutons pas, une pa-
role irréfléchie, car il faut une autorisation
du préfet du Bhône pour faire sortir la
troupe et nous pensons bien que M. Rivaud
ne permettra jamais un déploiement mili-
taires, étant donné les circonstances a ituelles
mais cette menace, nous devons l'avouer, a
péniblement impressionné ceux qui l'ont en-
tendue et plus encoreceax qui l'ont apprise.

Nous avons pu voir quelques instants M.
Dujardin-Beaumetz au moment où il ren-
trait à son hôtel.

— Vous venez m'interviewe r, nous ré-
pond-il, je ne puis vous répondre. J'ai des
instructions formelles.

Tout ce que je puis vous dire, c'est que
les étudiants civils ont tou3 les torts. Ce
sont eux qui ont causé tout le désordre.
La conduite des militaires a été très cor-
recte drns cette circonstance. Ils ne se sont
pas laissés molester, ils ont bien fait. Quant
aux étudiants civils ils ont eu des torts,
eh bien ils les paieront.

Je nepuïs vous retenir plus longtemps
n'ayant rien de plus à vous dire. Et puis je,
pars. Au revoir monsieur.

Et M. Dujardin-Beaumetz, qui paraît très
mécontent, non d'une visite à laquelle 11 de-
vait s'attendre, mais de o qu'il avait vu et
entendu au cours de son enquête,part brus-
quement.

Chez M. Charles

— Oui, nous dit. M. le recteur de l'Acadé-
mie de Lyon, le conseil de la Faculté de
médecine s'est réuni ce matin et a décidé la
réouverture du cours.

Les étudiants ayant obtenu ce qu'ils ré-
clamaient n'ont plus de motifs à tapage, et
les cours, j'en suis persuadé, seront repris
sans bruit ni tumulte.

— Et M. le professeur Morat?
— M. Moràt est un excellent professeur,

il continuera comme par le ; passé, son cours
de physiologie,

— Vous ne pensez pas, M. le Recteur, à .
une manifestation hostile des étudiants
contre les: élèves de l'Ecole.

— Non, je compte sur la sagesse des étu-
diants. J'espère qu'ils reprendront leur
place aux côtés de leurs camarades les mi-
litaires et vivront en bons termes avec
eux.

— On prête au gouverneur , le général
Berjçe, l'intention de recourir à la troupe
pour protéger les élèves s'ils étaient inju-
riés ou menacés.

— Je ne crois pas que les choses aillent
aussi loin. Dans tous les cas, jamais la Fa-
culté ne sera occupée par les troupes.

— Alors, M. le recteur, vous pensez que
demain tout ira pour le mieux.

— C'est ma conviction. Les étudiants ont
ce qu'ils demandaient. Pourquoi se livre-
raient-ils à de nouvelles manifestation ? Je '
me le demande. Il seront au contraire très
heureux de la réouverture des cours. Ce
sont des travailleurs, la majeure partie a été
très peinée de la fermeture de l'école.

LA JOURNÉE ^f DEMAIN
La rentrée des étudiants en médecine à

la Faculté, s'effectuera aujourd'hui mardi,
à 2 haures, probablement sans incident.

D'ailleurs, l'administration préfectorale
a pris de grandes mesures de précaution
pour éviter des scènes de désordres, soit à
l'intérieur, soit à l'extérieur de la Faculté.

De forts détachements de gardiens de la
paix, sous les ordres de M. le commandant
Jogot-Lachaume, seront niasses devant la
Faculté/sur le quai Claude-Bernard.

Les postes environnants seront dpubl.es,
et M. Jacquot, commissaire de police du
quartier, se tiendra en permanence dans
l'intérieur de la Faculté, et restera au
moyen du téléphone, en communication
ay.ee la préfecture. Là encore des escouades
d'agents, prpts a partir au premier signal,
demeureront une partie dp fa journée.

Les abords de l'Ecole de santé militaire
qui depuis huit jours sont 'surveillés paries
gardiens de 1* paix, le seront aujourd'hui
plus étroitement encore.

Les cours .commencent à 2 heures, mais
les *,ô v"es militaires au Heu de sortir à deux

heures moi'iî" UB 1mTi comme autrefois,
partiront à une heure !? dç.mi®» induits
par leurs adjudants et escortés u Ttt ^ :
discrète par les agents de la sûreté qui soni
comme on le sait en civil.
Toutes les mesures d'excessive prudence ont

été prises afin d'éviter une manifestation ou
une bagarre très improbable mais possible
après tout, étant donnée l'animosité qui exis-
te, ou du moins existait, ces jorrs derniers,
entre les civils et les militaires.

t* *
Confiant dans la sagesse des étudiants,

nous partageons complètement l'avis de
M. le Recteur Charles, persuadé que la

rentrée des cours s'effectuera sans inciden
et que le malentendu qui s'était élevé ent
eux et les militaires, et avait dégénéré, c
ne sait trop pourquoi, en véritable confli
est désormais et pour toujours apaisé.

Nous recevons la communication suivanl
avec prière d'insérer :

Avis aux Etudiants un Médecine
Les membres de la commission élue en assen

blée générale le 11 mars, surpris par l'ouvertui
imprévue de la Faculté de médecine déclarent n
pouvoir conserver plus longtemps leur mandat <
déclinent toutes responsabilités.

Néanmoins la commission se tient à la dispe
sition des étudiants en médecine pour la réumo:
générale qui aura lieu aujourd'hui mardi 15 mars
brasserie Georges, rue Thomassin.

N.-B. — La carte d'étudiant sera très rigoureu
sèment exigée à l'entrée. La Commission.

DERNIÈRE HEURE

On nous assure que les étudiants auraien
décidé de ne pas se rendre aujourd'hui à h
Faculté.

Les internes de l'Hôtel-Dieu ont demandi
à l'administration des hospices, l'autorisa
tien d'expulser des salles de malade et des
salles de clinique, tout étudiant civil ou mi
litaire qui aurait une attitude provocante.

Cette autorisation a été accordée.

UNE NOTE OFFICIELLE

A uneheure du matin, la préfecture nous
communique la note suivante :

« M. le ministre de l'instruction publique
a délégué M. Liard, directeur de l'enseigne-
ment supérieur, pour se rendre à Lyon et
étudier, sur place, la situation de la Faculté
de médecine.

« Les cours et les cliniques restent donc
provisoirement suspendus.

« M. Liard arrivera dans la journée. »
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M SINGULIER VOYAGEUR
Nous avons eu le voyageur qui se faisait

transporter dans une malle, celui qui voya-
geait sur la toiture des wagons, mais celui
dont nous avons à nous occuper dépasse en
excentricité et en témérité tout ce qui s'est
vu jusqu'à ce jour.

Il est regrettable qu'un incident ait inter-
rompu le voyage de ce singulier client du
P.-L.-M.

De Marseille à Paris

Victor Cointe, âgé de 24 ans, tuilier, ori-
ginaire de Saint-Witt (Doubs), menait de-
puis quelques jours une existence malheu-
reuse à Marseille.

Sans travail, ses ressources bientôt épui-
sées, il pensa alors à rejoindre sa famille
qui habite Paris.

Mais Paris était loin, bien loin.
Cointe imagina alors de faire le voyage...

à l'œil. Il prit au guichet un ticket de dix
centimes donnant droit à l'accès dans la
gare de Marseille et se dirigea vers le train
qui, quelques minutes plus tard devait l'em-
mener à Lyon d'abord et à Paris ensuite.

Cointe, qui en curieux examinait les va-
gons, se baissant pour observer leur cons-
truction profita d'un moment où personne
ne prenait garde à lui pour passer sous le
fourgon de queue du train, où il se blottit
sous la timonerie.

En route

Pour se bien rendre compte de la position
dans laquelle Cointe devait faire le voyage,
il suffit de dire que l'emplacement choisi
par lui est tout au plus de quarante centi-
mètres de largeur sur soixante de hau-
teur.

Cointe, le dos tourné à la machine pour
éviter la poussière, « assis » sur deux trin-
gles de fer se cramponnait des deux mains
au tube du frein westinghouse.

De plus, malgré sa petite taille et allongé
comme il l'était, il avait du replier les
jambes pour ne pas avoir les pieds pris
dans la roue.

On se fait une idée de la position horrible
dans laquelle il se trouvait.

Mais Cointe , qui entreprenait cet éton-
nant voyage, n'était pas au bout de ses
déboires.

Par une fatale coïncidence, un déraille-
ment s'était produit entre les gares de Ro-
gnac et du Pas-des-Lanciers , le train
express qui emportait Cointe dut station-
ner plus de deux heures en gare de Vi-
trolle.

Deux mortelles heures pendantlesquelles
Cointe dut regretter amèrement cette entre-
prise téméraire.

Cependant le train entrait en gare de
Perrache hier matin, à dix heures avec un
retard considérable.

!Le terme du voyage

A Perrache, nouvel aceroc. Le fourgon
sous lequel grelottait le malheureux garçon
était chargé de fleurs à destination de
Lyon.

Cointe, qui ne perdait aucune des paroles
échangées entre les chefs d'équipe, apprit
bien vite que le wagon sous lequel il se
trouvait allait rester en gare.

Il dut alors déloger ; avec une. agilité de
clown, Cointe passa sous un autre véhi-
cule.

Mais, sous ce dernier, il n'avait plus
trouvé, faut-il croire, le confort (?!) de son
premier domicile, car, à la gare de Vaise, il
essayait de s'installer plus commodément.

Malheureusement, pour ce faire, il dut
déplacer une jambe, une seule, mais c'était
assez.

Le sous-chef de cette dernière gare l'avait
aperçu, et, le tirant par le pied révélateur,
le fit tomber sur la voie.

Lequel des deux fut le plus étonné ? Le
sous-chef assurément !

Et Cointe, qui avait accompli la moitié de
son voyage, ' dut rendre des comptes à
l'agent de la compagnie. Il ne put même re-
trouver le ticket de 10 centimes pris à Mar-
seille, car dans le trajet, Cointe avait perdu
son portefeuille.

On prévint M. Maire, inspecteur de po-
lice qui arrêta le voyageur pour infraction
à li loi sur les chemins de fer.

Cointe fut placé dans un vagon et réem-
barqué pour Perrache, où devant M. Jean-
nette', commissaire spécial, il dut raconter
les péripéties de son voyage.

Le voyageur du reste était fourbu — on
le conçoit, — On ne voyage pas douze heu-,
res durant dans la même position — et
quelle position! — sans être légèrement
ankylosé. Quant à son visage, il était aussi
noir que la locomotive qui Pavait amené.

Comme M. Jeannette lui demandait pour-
^oiil^étàiLmîs'éous le fourgon de queue
du train, Cointe, avec un accent bien mar-
seillais a répondu ;

— Té! si j'étais tombé en route, du moins
n'aurais-je pas été écrasé par des vagons.

— Quoique ne payant pas, je tenais à
arriver en bon port à Paris.

Cointe prend un peu de repos, §n aiten=

dant, à l'a £*» m^t W.j '.'" "'.
Et si on le fait ensuite 2l Uï définitive-

ment soit à Marseille, soit au but de son
périlleux voyage, ce sera d'une façon plus
confortable et moins dangereuse.

Nous prions nos adonnés dont l'abon-
nement expire le 15 courant, de vou-
loir bien le renouveler d'urgence pour
éviter un retard dans l'envoi de leur
journal.

\ ZUCCHI ET SÉNÉGA
n ; ~
-> Les deux condamnés de la cour d'assise

vont recommencer sous peu leurs pérégr.
nations à travers la France.

On sait qu'ils ont fait appel des jugement
0 qui les condamnaient pour escroqueries, ai

Havre d'abord, puis à Montpellier.
Ils vont donc prochainement partir pou

ces deux villes.
3 Ces condamnaiions ont une importanc*
î capitale que le « beau » marquis connaî
t sans doute.

En effet, si les deux jugements sont con
[ firmes, ce qui est probable, — Zucchi et Se

néca tomberaient sous le coup de la reléga-
tion. Les peines ne se confondant pas, les
deux voleurs purgeraient d'abord les deux
premières condamnations avantd'être trans-
portés en Nouvelle-Calédonie, d'où ils ne
reviendront jamais.

; Si nous sommes bien informés, L pseudo-
marquis d'Alba est très affecté, non point
peur la peine proprement dite, mais sa
santé est fort ébranlée.

Le régime de la prison ne lui convient pas.
Zucchi qui avait un faible pour les soupsrs
fins, ne peut se faire aux fayots qui sont sa
nourriture habituelle.

D'après une personne qui l'approche de
près, Zucchi sera mort avant d'avoir purgé
les nombreuses condamnations que lui ont
valu ses escroqueries.

Seneca, lui, est en parfaite santé.

_ —Sîgg». :

WaftfMJMMiW-JÉi
Hier soir, à huit heures, un jeune soldat

du 158° de ligne montait sa faction dans le
chemin de ronde de la prison Saint- Joseph.

Il aperçut tout à coup sur une terrasse
dominant le bâtiment central une femme
qui cerchait à se dissimuler.

Le factionnaire cria par trois fois « qui
vive » et comme on ne lui répondait point,
il fit feu en l'air.

Au bruit de la détonation, le sergent chef
de poste accourut et fit prévenir les gar-
diens des prisons.

Tout s'expliqua alors. Une détenue, la
fille Gautheron, condamnée le 15 février par
la cour d'assises de Lyon, pour vol domes-
tique, avait cherché à s'évader. Elle avait
choisi l'heure où les gardiens se relèvent
pour dévisser avec une paire de ciseaux la
serrure du dortoir.

La fille Gautheron supposait qu'un fois
hors du couloir elle n'avait plus qu'à se
laisser glisser du haut du bâtiment pour
être libre, mais elle ignorait qu'il y a le
chemin de ronde où elle aurait été fatale-
ment arrêtée par les factionnaires.

La fugitive a été réintégrée dans sa
cellule.
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Coups de Couteau
Quatre garnements ont assailli la nuit

dernière, a 3 heures, cours Gambetta, à
l'angle de l'avenue de Saxe, M. Jambon,
44 ans, tonnelier, rue des Passants, 2.

Aux cris poussés par ce dernier, le gar-
diens de la paix de la caserne voisine accou-
rurent et, pendant que trois des assaillants
tentaient de fuir, un quatrième, le nommé
Joseph M:.., 19 ans, employé, rue de laThi-
baudière, 45, s'acharnait sur la victime.

Pendant que l'agresseur était mis en sû-
reté, l'on transportait le blessé au poste,puis
de là à l'Hôtel-Dieu, vu son état.

Jambon, dans la bagarre, avait reçu deux
coups de couteau, l'un au côté droit, l'autre .
à la cuisse.

L'état du blessé, quoique grave, n'est pas
en danger : néanmoins sa faiblesse est
grande car les entailles faites avaient déter-
miné une abondante hémorrhagie.

De l'enquête qui a été faite, il résulte que
les trois jeunes gens qui accompagnaient
M... n'ont pas participé à l'agression .

M... seul a été éeroué pour coups et bles-
sures.
—..„,.-—„-„.. ,  —ig^^jjjpm— ' —— ———

GRÈVE DU GAZ
Tous les commerçants des troisième et

sixième arrondissements sont convoqués à
une réunion publique, brasserie Bonhomme,
cours Lafayette, lundi 21 mars courant, à:
huit heures et demie du soir.

Ordre du jour. — Faire grève contre la
Compagnie du gaz.

Les conseillers municipaux des arrondis-
sements sont spécialement convoqués.

Le Calendrier. — Mardi 15 Mars
75e jour de l'année. .

Dernier quartier le 21 ; nouvelle lune le 28.
Soleil : lever. 6 h. 15; coucher. 6 h. 4.

Déraillement. — Le train de marchan-
dises numéro 3,220, parti de Marseille, à
10 heures 1/2 du soir, a déraillé entre Vi-
treu et Rognae, par suite de la rupture d'un
essieu de wagon.

Sept wagons ont été culbutés et ont en-
combré les deux voies principales intercep-
tant toute ciiculutian,

Le train express 12 qui suivait le train
déraillé à faible distance, a pu être arrêté
à temps, évitant ainsi une véritable catas-
trophe.

On ne signale aucun accident de per-
sonnes. Tout s'est borné à des dégâts maté-
riels assez importants et à des retards con-
sidérables éprouvés par les trajns de voya-
geurs et notamment le train rapide nu-
méro 1, qui n'est arrivé à Marseille qu'à
2 heures du matin, avec un retard de
près trois heures.

Vol avec effraction. —- M. Folley, com-
missaire de police du quartier de la Croix-
Rousse, a fait écrouer les sieurs René Ne-
moz, manœuvre, rue de Gadagne, 12, et
Léon Masson, peintre-plâtrier, rue des Ta-
bles-Claudiennes, 18.
' Ces individus sont les auteurs d'un vol
avec effraction'commis chez Mme Favra, rue
de la Croix-Rousse, 11.

Ils avaient dérobé une somme de 110 fr. I
et des bijoux estimés 15Q fjanrs

Commencement d'incendie. — Hier ma-
tin, à onze heures, un commencement d'in-
cendie s-est déclaré dans la propriété de M
Bouchard, cours Lafayette prolongé, 144

Le feu communiqué à une poutre dans les
combles a été rapidement éteint par les
pompiers de Villeurbanne.

Une pompe à bras amenée sur les lieux
n a pas eu à fonctionne*

Les dégâts évalués à 200 francs environ
sont couverts par une assurance.

ynpiçkpoket. - Hier matin, le jeune
Josepn «larmier, 18 ans, manœuvre,- sans
domicile fixe, a été surpris place du Pont
au moment où il volait le portemonnaie de
M>»e Jacquet, rue d'Essling, 42.

Pris la main dans la poche, la voleur a
été éeroué.

 Arrestation. — Sur la plainte du chef de
gare des Brotteaux, M. Jeannette, com-
missaire spécial, a fait écrouer le nommé

François Larderet, 27 ans, manœuvre, do-
micilié à Rive-de-Gier.

Larderel s'était présenté au guichet et en
s paiement d'un tieket, il avait donné au
- chef de gare un faux billet de banque de

500 francs.
3

1 Voleurs arrêtés. — On a conduit devant
M. Seech, commissaire de service à la Per-

: manence, Jacquet Anthelme, 44 ans, ma-
nœuvre, place du Champfleury.

i Pendant qu'on lui servait dix centimes
; de saucisson, il dérobait chez M. David,

charcutier, cours Gambetta, une terrine de
pâté de lièvre valant cinq francs.

— Des gardiens ont arrêté sur le pont de
 la Guillotière, la nuit dernière à trois heu-

res Jean Lepetit, maçon, rue Marignan,
lequel était porteur d'une chaise volée sur
la place Bellecour.

Cheval emporté. — Un cheval apparte-
nant à M. Gervais, boulanger à Champa-
gne, conduit par M. X..., clerc d'avoué,
s'est emballé, hier soir, près de la rue Lui-
zerne.

Prévoyant un accident, le gardien de la
paix Convert sauta à la bride du cheval
qu'il put arrêter, non sans avoir été traîné
sur un parcours de plusieurs mètres.

Suicide. — Hier, vers 2 heures 1/2 du
matin, un homme resté inconnu paraissant
âgé d'une cinquantaine d'années, vêtu d'un
pantalon de velours et d'une chemise blan-
che, s'est prédpté dans le Rhône, de la hau-
teur du pont de la Guillotière, contre la
deuxième pile (rive droite).

Malgré d'activés recherches, son corps
n'a pu être retrouvé.

La Famille Pont-Biquet. — Bien que le gros
succès de l'œuvre si amusante d'Alex. Bisson ne
diminue pas, les jours do la Famille Pont-Bi-
quet sont comptés.

Il ™e sera plus donné aux Célestins que six
représentations de cette pièce.

La matinée de dimanche prochain sera la der-
nière.!

Dimanche soir on jouera Nos Intimes, la belle
comédie de V. Sardou, on attendant les représen-
tations du Voyage de Suzette, la grande opé-
rette-féerie dont les répétitions se poursuivent
activement.

Aujourd'hui mardi 15 mars, l'une des six der-
nières représentations de La Famille Pont-
Biquet.

Théâtre-Bellecour. — Ce soir , mardi ,
huitième représentation des Brigands, le grand
succès de l'année au Théâtre-Bellecour. L'opéra-
bouffe d'Offenbach parfaitement au point mainte-
nant, marche avec entrain et les chœurs sont en-
levés avec un brio remarquable.

Pour l'opérette nouvelle, la direction demande
des choristes hommes et dames, ainsi que des
musiciens. S'ardrasser, de 2 heures à 4 heures, à
la régie, rue Bellecordière, 32.

, -^ •
Avis très important. — Nous tenons

à informer nos lecteurs que le Sirop Vial de
Vaise contre les irritations est le remède le
plus sûr, le plus rapide et le meilleur mar-
ché contre les rhumes, toux, bronchites, etc.
Il a du reste fait ses preuves depuis long-
temps et surtout dernièrement pendant i'in-
fluenza.

Il n'entre dans sa préparation que du '
sucre de première marque ; les produits nar- '
cotiques en sont rigoureusement exclus.; '
aussi peut-on le donner sans danger même
aux enfants. C'est en détruisant l'irritation ;

qu'il guérit la maladie. '
Afin d'éviter les nombreuses imitations

nous prions nos lecteurs de toujours le de- '
mander dans toutes les pharmacies sous le ]
nom de Sirop Vial de Vaise. f

Il coûte trois francs le flacon.
i

 «a^»i—   

PS&cie &u Serpent. — fo'aiids Rabais j

. —aSj^aw» —

Société chorale lyonnaise

Dimanche, la Chorale lyonnaise a donné (
dans la Salle Philharmonique, son trente- j
neuvième concert annuel. Le public était ^
accouru en foule à cette fête qui avait, cette 1
année, un cachet particulièrement brillant, j
grâce au concours de nombreux artistes.

La société s'est fait entendre dans quatre <
chœurs, enlevés avec une supériorité qui j
justifient ses nombreuses récompenses. ' c

Citons Mi'» Bossy, qui a été bissée plu- 1
sieurs fois, M»« Berthelly, M. Bastia, ama- [
teur dî Vienne, M. Garnier, baryton, qui 1
ont recueilli tous de nombreux bravos.

i
Le soir, à 7 heures, à l'hôtel Bellecour, un r

banquet intime de 60 couverts était servi à
la plupart des membres de la Société. M.
Bouillin, président d'honneur, présidait ; il
a rappelé en excellent termes la prospérité
de la Société, ' dont la direction est si bien
confiée à M. Perraud. Il a bu aux artistes 1
et aux membres delà Société.
- M. Perraud, M. Augeret, ont pris à leur 1
tour la parole, et la soirée s'est terminée au
milieu de danses les plus animées. 7

TRJBim'E DES COMITÉS

Union des républicains indépendants et
socialistes du 5e arrondissement. — Mardi,
15 mars, grande réunion privée du Comité, chez
le citoyen Mercier, quai Jayr, 32.

Qrdre du jour : 1° Décision à prendre en vue
des élections municipales; 2° Question du l°i mai.

PAR SERVICE SPÉGJAL.

FRANCE ET ESPAGNE

Paris, 14 mars.

A la commissiûii de la, marine mar-
chande, M. Bibot, ministre des affaires
étrangères, répondant à la question qui

lui a été adressée concernant les relations
commerciales entre la France et l'Msm-
gne, aurait déclaré qm les "pourparlers
SQM remp.us, et que rien, malheureme-
ment, ne tait espérer une solution v**
chaîne,

 Y
 s* u~

JACK L'ÉVENTREUR

PaiL, 14 mars.

d'après la « Paix », Jack l'Eventreur
lierait à &ènes. La préfecture de police de
cette ville a reçu une lettre sous cette si-
gnature annonçant de prochains assassi-
nats de femmes et défiant le préfet de po-
hee de le découvrir,

LA GRÈVE DES MINEURS ANGLAIS

Lens, 14 mars.

Plusieurs représentants de maisons de
charbon et des directeurs de grandes in-
dustries anglaises sont arrives à Lens au-

i°,
u
/

a Uh *ls vont>en ™ùon de la grève
d Angleterre, cherchera conclure des mar-
ches avec les compagnies houillères du
Pas-de-Oalais.

Londres, 14 mars.

Le nombre des grévistes atteint à mu
près le chiffre de 400,000. La grève pro-
duit des effets désastreux dans (§§ |MMfo

usines et dans les compagnies de chemins

Q.6 îôTt
Jusqu'à présent on ne signale pas d'ar-

rivage de charbon belge.

PETITE BOURSE DU SOIR
Paris, 14 Mars 1892

3 0/0 96 86
3 0/0 nouv. . » »
Italien .... » »
Turc 18 92
Extérieure. . 57 25
Lots Turcs . » »
Banque ot. . 534 37
Hongrois ... 91 68
Rio-Tinto . . 449 37
Alpines. . . . 141 25
Portugais.. . 26 40

Méridionaux. » »
Phénix .... 477 50
Tharsis. ... » .»
Douanes . . . 436 87
Otto, cons . . » »
Russe cons. . 93 3/8
Egypte ... » »
Tabacs ... 358 43
Egypte 3 0/0. » »
Orient. ... 65 81
Nouveau . . 75 3/8

Indécise.

TRIBUNE OUVRIÈRE

Chambre syndicale des ouvriers tailleurs
de pierre. — En réponse à M. Armand, qui
eroit agir dans un sans tout à fait favorable i la
cause ouvrière, nous dirons que dans l'enquête
faite par l'administration municipale on ne s'est
adressé qu'à lui ou à ses employés, tandis que
nous, membres du syndicat avons eu le soin de
nous renseigner auprès de tons, sans oublier les
ouvriers et tâcherons. Nous pouvons donc parler
en connaissance de cause ; d après ses livres, que
M, Armand nous a communiqués, les tâcherons
avaient à toucher 482 francs, sur cette somme ils
devaient payer les ouvriers qu'ils occupaient. Ils
ont déboursé 50 francs pour cela. Beste 432 fr.
qui, divisés par 917 heures de travail, donnent
0 fr. 47 à l'heure au lieu de 0 fr. 70, prix du ta-
rif existant.

Quant aux ouvriers, qu'on nous dit être reve-
nus plus dévoués au travail, ils sont deux, aucun
des autres ne s'est représenté depuis lundi der-
nier.

Nous avons fait tout d'abord une démarche au-
près de l'administration municipale pour obtenir
le respect des tarifs, si nous n'avons pas satis-
faction nous nous adresserons au ministre de
l'intérieur et nous emploierons tous les moyens
légaux pour nous faire rendre justice.

LA SANTÉ A LYON

Voici, d'après Lyon Médical, l'état
sanitaire de notre ville pendant la se-
maine qui vient de s'écouler.

Le chiffre des décès à encore diminué
cette semaine : 193 au lieu de 210 survenus
la semaine précédente. Il était de 192 pour
la période correspondante de 1891.

La morbidité est en rapport avec la dimi-
nution du chiffre mortuaire.

Il y a eu un retour offensif de la grippe,
favorisé par l'abaissement brusque de la
température; mais le nombre des sujets
atteints n'a pas été bien considérable.

Existent encore en certaine proportion des
pneumonies, des bronchites et surtout des
broncho-pneumonies. • t

Les maladies infectieuses, du moins celles .
comprises officiellement sous ce vocable,
ont diminué à en juger par le nombre des
décès (6 sur 193).

Par-ci par là des rougeoles, des scarlati-
nes, des petites véroles, des fièvres typhoï-
des. La dyphtérie elle-même est rare.

Les méningites aiguës, simples ou tuber-
culeuses sont encore assez fréquentes. Apo-
plexies cérébrales plus nombreuses que la
semaine précédente.

Sur les 193 décès hebdomadaires (126 en
ville et 67 dans les hôpitaux civils), nous en
comptons 40 chez des vieillards âgés de plus
de 70 ans et 23 chez des enfants âgés de
moins d'un an.

Mortalité de Lyon (population en 1891 : 416,029
habitants). Pendant la semaine finissant le 5
Mars 1892, tin a constaté 193 décès, répartis
comme suit :
Fièvre typhoïde ...... 0
Variole 1
Rougeole 1
Scarlatine 0
Erysipèle 1
Diphtérie-croup ....... 2
Coqueluche 0
Affect. puerpérales .... 1
Dysenterie 0
Choléra nostras 0
Bronchite aiguë 7
Catarrhe pulmonaire . . 17
Broncho-pneumonie ... 17
Pneumonie 9
Pleurésie 1
Phtisie pulmonaire. ... 27
Autres tuberculoses ... 1

Méningite aiguë 7
Malad. cérébro-spinales, là
Diarrhée infantile .... 5
Entérite (au-dess. de 2 a.) 1
Cirrhose du foie 1
Affections du cœur .... 13

» des reins. ... 5
» cancéreuses. . 7
» chirurgicales . 8

Débilité congénitale ... 7
Causes accidentelles. . . O
Autres causes de décès . 85

Naissances 158
Mort-nés . 13
Décès 193

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, à 8 h —

Rigoletto et Le Meunier.

Théâtre des Célestins. — 7 heures l/' —
La Famille Pont-Biquet.

Théâtre-Bellecour. - Aujourd'hui, à 8 h
Les Brigands et Maître Bovarel.

Casino. — Les Quincenère, athlètes de l'écui-
libre ; les désopilants américains ; Bibb-Bobb fiés
frères Dhamer; Pichat; M« Beîloni; U Réveil
des Fleurs, par le ballet Aubert. -™">eu

Soala. - M- Anna Bernier, de la Scala de
Paris, dans ses créations patriotiques; les San-
soni;lesBnseuMs déchaînes; Gare et ses ne",
roquets ; les Rosières de Maseotteville. '

Ménagerie Konma-Hawa, cours d'î Midi -
Représentations à 3 heures et à 8 herlM EL
des animaux à chaque séance. Kepas

Muséum anatomiç'.iA ™ f. J„ ,, ,.
Visible tous les jours à partir dTLff\ Mldu T
matin. - Chefs-d'œuvre^onveaux
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Concert IVationai, cours Gambetta â tin
Oienne brasserie Corrompt). - Tous les'.nirl é
/ heures, grand concert spectacle
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TAVERNE DU DRAGON
L YON, — Rue Lafont, 16. — L YON

(A côté du Grand-Théâtre)
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M. Oscar SIRATCD, successeur Aa t„

Maison Veuve SIRAND et G--, mfnniJfnïl
de gants, fondée en 1830, rue deTatoi T
Ville, 75, a l'honneur d'informer BL lit"
ainsi que ses fournisseurs! qufi ^ n'a ï
succursale à Lyon, et miP w« p - e

ayant simililul de' mn^vSà^^
mun avec la sienne. Pour évfter f mi AT*
mation, prière de ne pas confondre?'
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DE MOSCOU Â SRKOUTSK

DEUXIÈME PARTIE

Toute embarcation manquait en cet
endroit. Il avait fallu y suppléer. Un
radeau, ou plutôt, un train de bois, sem-
blable à ceux qui dérivent ordinaire-
ment sur les rivières sibériennes, avait
été construit. Une forêt de sapips, qui
s'élevait -sur la rive, avait fourni l'appa-
reil flottant. Les troncs, reliés entre eux
par des branches d'osier, formaient une
plate-forme sur laquelle cent personnes
eussent aisément trouvé place.

C'est sur ce radeau que Michel Stro-
goff et Nadia furent transportés. La
jeune fille était revenue à elle. On lui
donna quelque nourriture, ainsi qu'à
son compagnon. Puis, couchée sur un lit
de feuillage, elle tomba aussitôt dans
un profond sommeil.

A ceux qui l'interrogèrent, Michel
Strogoff ne dit rien des faits qui s'étaient
passés à Tomsk. Il se donna pour un
habitant de Krasnoiarsk qui n'avait pu
gagner Irkoutsk avant que les troupes
de l'émir fussent arrivées sur la rive
gauche du Dinka, et il ajouta que, très
probablement, le gros des forces tartares
avait pris position devant la capitale de
la Sibérie.

Il n'y avait donc pas un instant à per-
dre. D'ailleurs, le froid devenait de plus
en plus vif. La température, pendant la
nuit, tombait au-dessous de zéro. Quel-
ques glaçons s'étaient déjà formés à la
surface du Baïkal. Si le radeau pouvait
facilement manœuvrer sur le lac, il n'en
serait pas de même entre les rives de
l'Angara, au cas où les glaçons vien-
draient à encombrer son cours. v

Donc, pour toutes ces raisons, il fal-
lait que les fugitifs partissent sans re-
tard.

A huit heures du soir, les amarres
furent larguées, et, sous l'action du cou-
rant, le radeau suivit le littoral. De
grandes perches, maniées par quelques
robustes moujiks, suffisaient à rectifier
sa direction. '

Un vieux marinier du Baïkal avait
pris le commandement du radeau. C'é-
tait un homme de soixante-cinq ans,
tout hâlé par les brises du lac. Une
barbe blanche, très épaisse, descendait
sur sa poitrine. Un bonnet de fourrure
coiffait sa tête, d'aspect grave et aus-
tère. Sa large et longue houppelande,
serrée à la ceinture, lui tombait jus-
qu'aux talons. Ce vieillard taciturne,
assis à l'arrière, commandait du geste
et ne prononçait pas dix paroles en dix

heures. D'ailleurs, toute la manœuvre
se réduisait à maintenir le radeau dans
le courant, qui filait le long du littoral,
sans gagner au large.

On a dit que des Russes de conditions
diverses avaient pris place sur le ra-
deau. En effet, aux moujiks indigènes,
hommes, femmes, vieillards et enfants,
s'étaient joints deux ou trois pèlerins,
surpris par l'invasion pendant leur
voyage, quelques moines et un pope.

Les pèlerins portaient le bâton de
voyage, la gourde suspendue à la cein-
ture, et ils psalmodiaient d'une voix
plaintive. L'un venait de l'Ukraine,
l'autre de la mer Jaune, un troisième
des provinces de Finlande. Ce dernier,
fort âgé déjà, portait à la ceinture un
petit tronc cadenassé, comme s'il eût été
appendu an pilier d'une église. De ce
qu'il récoltait pendant sa longue et fati-
gante tournée, rien n'était pour son
compte, et il ne possédait môme pas la
clef de ce cadenas, qui ne s'ouvrait qu'à
son retour.

Les moines venaient du nord de l'em-
pire. Ils avaient depuis trois, mois quitté
cette ville d'Arkhangel, à laquelle cer-
tains voyageurs ont justement trouvé
la physionomie d'une cité de l'Orient.
Ils avaient visité les iles Saintes,
près de la côte de Carélie, le couvent de
Troïtsa, ceux de Saint-Antoine et de
Sainte-Théodosie à Kiev, cette ancienne
favorite des Jagellons, le monastère de
Siméonoff à Moscou, celui de Kazan,
ainsi que son église des Vieux-Croyants,
et ils se rendaient à Irkoutsk, portant la
robe, le capuchon et les vêtements de
serge.

Quant au pope, c'était un simple
prêtre de village, un de ces six cent mille
pasteurs populaires que compte l'empire
russe. Il était vêtu aussi misérablement
que les moujiks, n'étant pas plus qu'eux,
en vérité, n'ayant ni rang ni pouvoir
dans l'Eglise, labourant comme un
paysan sa pièce de terre, baptisant, ma-
riant, enterrant.

Ses enfants et sa femme, il avait pu
les soustraire aux brutalités des Tar-
tares, en les reléguant dans les provinces
du Nord„ Lui était resté dans sa paroisse
jusqu'au dernier moment. Puis, il avait
dû fuir, et la route d'Irkoutsk étant fer-
mée, il lui avait fallu gagner le lac
Baïkal.

Ces divers religieux,groupés à l'avant
du radeau, priaient à intervalles régu-
liers, élevant la voix au milieu de
la nuit, et, à la fin de chaque verset
de leur prière, le « Slava Bogu », Gloire
à Dieu, s'échappait de leurs lèvres.

Aucun incident ne marqua cette navi-
gation.

Nadia était restée dans un assoupisse-
ment profond. Michel Strogoff avait
veillé près d'elle. Le sommeil n'avait
prise sur lui qu'à de longs intervalles
seulement, et encore sa pensée veillait-
elle toujours.

Au jour naissant, le radeau, retardé
par unefvioleute violente qui contrariait
l'action du courant, était encore à qua-
rante verstes de l'embouchure de l'An-
gara.

Très vraisemblablement, il ne pour-
rait pas l'atteindre avant trois ou quatre
heures du soir. Ce n'était pas un incon-
vénient, au contraire, car les fugitifs

descendraient alors le fleuve pendant la
nuit, et l'ombre devait favoriser leur ar-
rivée à Irkoutsk.

La seule crainte que manifesta plu-
sieurs fois le marinier fut relative à la
formation des glaces à la surface des
eaux.

La nuit avait été extrêmement froide.
On voyait des glaçons assez nombreux
filer vers l'ouest sous l'impulsion du vent.
Ceux-là n'étaient pas à redouter, puis-
qu'ils ne pouvaient dériver dans l'An-
gara, dont ils avaient maintenant dépassé
l'embouchure.

Mais on devait penser que ceux qui
venaient des portions orientales du lac
pouvaient être attirés par le courant et
s'engager entre les deux rives du fleuve.
De là, des difficultés, des retards possi-
bles, peut-être même un insurmontable
obstacle qm arrêterait le radeau.

Michel Strogoff avait donc un immense
intérêt à,savoir quel 4tait l'état du lac,
et si les glaçons apparaissaient-: en grand
nombre. Nadia étant- réveillée, il l'in-
terrogeait souvent, et elle lui rendait
compte de tout ce qui se passait à la
surface des eaux.

Pendant que les glaçons dérivaient
ainsi, des phénomènes curieux se pro-
duisaient à la surface du Baïkal.
C'étaient de magnifiques, jaillissements
de sources d'eau bouillante, sorties de
quelques-uns de ces puits artésiens, que
la nature a forés dans le lit même du
lac. Ces jets s'élevaient à une grande
hauteur et s'épanchaient 'en vapeurs;
irisées par les rayons solaires, que le
froid condensait presque aussitôt.

Ce curieux spectacle eût certainement

émerveillé le regard d'un touriste
eût voyagé en pleine paix et pour ?« l

agrément sur cette mer sibérienne.
A quatre heures du soir, l'emhnn

chure de l'Angara fut signalée par i
vieux marinier entre les hautes roc-h
granitiques du littoral. On apercevait
sur la rive droite le petit port de Live
nitchaia, son église, ses quelques mai"
sons bâties sur la berge.

Mais, circonstance très-grave, les pr-e
miers glaçons, venus de l'est, dérivaient
déjà entre les rives de l'Angara, et, par
conséquent, ils descendaient vers ir-
koutsk. Cependant, leur nombre ne
pouvait pas être encore assez grand pour
obstruer le fleuve, ni le froid assez coa-
sidérable pour les agréger.

Le radeau arriva au petit port et il §'T
arrêta. Là, le vieux marinier avait dé-
cidé de relâcher pendant une heure, afin
de faire quelques réparations indispen,
sables. Les troncs, disjoints, menaçaient
de se séparer et il importait de les relier
entre eux plus solidement pour résister
au courant de l'Angara, qui est très ra-
pide.

Pendant la belle saison, le port de Li-
venitchania est une station d'embarque-
ment ou de débarquement pour les
voyageurs du bac Baïkal, soit qu'ils se
rendent à Kiakhta, dernière ville de
la frontière russo-chinoise, soit qu'ils en
reviennent. Il est donc très fréquenté
par les steam-boats et tous les petits
caboteurs du lac.

(La suite à demain).
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FONDS B'ÉTAÎ

S */• Français..
An porteur....
Amortissable. . .

4 1/31883
Italien 5 0/0....
Espagne i O/Oex.
Hongrie 4 0/0...
Autriche i 0/0 75
Rnsse5 0/0 62..

— 4 0/0 67..
.- 5 0/0 79..
— 4 0/0 80..
— 4 0/0 90..

O. C. Ottom. s. D.
Dette égypt. an..
— Obhgat. priv.

Portugais 3 0/0..
—4 1/2 0/0 1889
Crédit foncier. . . .
Crédit mobilier...

96 65

'87 90
58 58
91 70

66 '..
93 10
93 ..
19 10

487 .

'27 05
201 50

Crédit Lyonnais..
Mobilier Espagnol
B. Pays hongrois.
Banq. Esc. Paris.
Banque ottomane.
Banque P.-Autric.
Société lyonnaise.
Paris-Lyon-Médit.
Andalous
Chemins Autrich...
Cacérès-Portugal..
Lombard-Vénitien.
Méridionaux
Nord de l'Espagne
Portugais. .......
Saragosse
Canal de Suez...

Parts fondât. ..
Canal interoc...
Société f. lyonn..

774 37
80 ..

535 ?!
455 ,.
580 ..

608 75

200 '.'.

148 75

lêi 87

"Ï9 75

©B)LIi&ATI©NS

Villa de i.yoa
V. de Paris 1860

— 1865
— 1869
— 1871
— 1875
— 1876
— 1886

ï. de Marseille 77.
Fonc. 1877 3 0/0
Com. 1879 3 0/0
Fonc. 1879 3 0/0
Com. 1880 3 0/0
Fonc. 1883 3 0/0

— 1885 3 0/0
Brésiliens 4 0/0..
Pombes S.-Kst...

— nouv....
Paris-Lïou-Méd. .

_ 1868..

100 75

423 .'.
411 ..

396 '.'.
479 25
483 50
473 75
421 .
478 75

452 '.'.
450 ..
449 ..
4t0 25

Lyon-Fourviôre...
Ouest- Lyonnais..
S. fonc. lyonn...
Andalous 3 0/0..
Autriche-Hongr.l»
Bcira-Alta3 0/0..
Caoérès-Portag...
Lombard ancien. .

— nouv. . .
Nord-d'Espagao. 5
Portugais 3 0/0..

- 4 0/0. .
Gaz de Lyon
Forges de l'Horme
Creusot ,...
Mines de la Loire.
Montrambert
Saint-Etienne....
Croix-Rousse. ...
O .-Trsaiways Lvati

384 ..
275 ..
418 ..

94 !'
297 .
302 25

1067 50

17ÔÔ '.'.
136 ..
945 ..
253 50

325 '.'.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
- A LTON-VAISE. — 14 Mars 1892

porcs _ Amenés, 1574 ; vendus, 1425. —
Renvoi, 149. - Prix payé : de 84 à 102 fr. les
100 kU., droits d'octroi non compris.

BOURSE OE pmis
Du 14 Mars 1892

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

kXi COURS DE CLOTURE

..OMPïAN, HÏER Auj0URD.

3 0/o 96 80 '.'(i 95 Î5~ T. T
3 0/o nouveau. . 95 95 96 . ..05 ....
3 0/oamort. ex.. 97 55 97 60 ..05 ....
4 S/S 1883.... 105 10 105 20 ..10 ....

TÉLÉGRAPHIE PRIVEE

PREMIER | DERNIEK

CLOIUftî ïALEUKS COURS COURS
D'HIER d'aujourd'hui d'anjonrd'h.

' 96~8tT 3 0/fl Français .777 96 87 96 90
95 92 3 0/o nouveau.... 96 .. 96 . .

105 20 4 1/2 Fr. (1883).. 105 25 105 25
87 80 5 0/o Italien 87 87 87 75
57 65 4 0/o Espagn. exi. 58 05 57 05
.... Hongrois 4 0/rj... 91 75 ....
27 . . Portugais 26 75
63 20 Russe Orient ... 65 90 65 95

486 . . Dette Egypt. unif. . 486
4350 .. Banque de France. 4350
1200 .. Crédit Foncier.... 1200 .. 1200 ..

157 .. Banq. d'esc. Paris. 155 .. 156 ..
778 .. Crédit Lyonnais... 775 .. 770 ..

 Banque Ottomane. fc36 ..
 Banque Auirich . . . -»35 . .

. . . . Mobilier Espagnol . 81 . . ....

. . . . Panama ....
 Paris-Lycn-Méd... 1138

610 .. Autrichiens 611 .. 611 ..
200 .. Lombards 2(,0
161 .. Saragosse 162 .. 101 ..
147 .. Nord Espagne 150 .. 148 ..
588 .. Méridionaux 593 .. 590 . .

Î720 .. Suez 2725.. 2718..
95 15/16 Consolidé 95-/. 95 15/16

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Da 14 Mars 1892

ACTIOKS

Triiail
Alpines... 140 50
Tharsis 145 £0
Lanteira 180 ..
Huta-Bankowa
Champ-d'Or 49 ,.

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. 515 ..
Eurstemberg
Pottendorf
Lots Turcs 71 25

_ S
Charkow . . ,
Sê!o

APRÈS BOURSE
Du 14 Mars

3 0/0 français . . 96 91
- d/25
- d/50

Italien 87 72
Extérieure 57 50
Hongrois 91 75
Russe 1891 75 31

— consolidé . 93 50
Orient 66 ..
Portugais 26 62
Turc 18 85
Egypte unifiée.. 485 62

— privilég. 456 87
Banque Ottom.. 536 25

Douanes i36 87
Rio Tinto ....... 450 . .
Tharsi3 146 87
Alpines '.. 141 25
De Beers 355 . .
Tabacs ......... 355
Panama
Chèques Lond25 21 1/2

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne
— Amst

3 0/o franc, n.. 96 . .

GOOHS CDHEROM M URCHt DE PUS

Paris, 14 Mars (2 h. soir)

HUILES DE COLZA

Courant 55 . .
Avril 55 50
4 de mai 57 . .
4 derniers 58 50

Tendance soutenue.

HUILES DE LIN

Courant 46 75
Avril 47 . .
4 de mai 47 25
4 derniers 48 25

Tendance

SPIRITUEUX 90» l'h.

Courant 48 75
Avril 46 25
4 de mai 45 . .
4 derniers 40 75

Tendance soutenue.

SUCRES Blancs n" 3

Courant 39 75 ;

Avril. 40 ..
4 de mai 40 60
4 d'octobre 36 10

Tendance soutenue.

i SUCRES Roux 88»
I Dispon. de .. .. à 39 ..
i Tendance soutenue.

SUCRES Raffinés
I Dispo. de 105 . . à 105 . .

FARINES 12 marques
Courant 5i 10
Avril 54 75
4 de mai 54 25
4 derniers 56 75

Tendance faible.

BLÉS (100 kil.)
Courant 25 30
Avril 25 G0
4 de mai 26 30
4 derniers 26 90

Tendance indécise.

AVOINES (100 kil.)
Courant 14 10
Avril u 50
4 do mai 15 40
4 derniers 16 25

Tendance calme.

Marque Corbeil. 59 ..

MARCHÉ m LA VILLETTE
du 14 Mars 1892

Bœufs. — Amenés, 2,784 ; vendus, 2,414; poids
moyen, 346; 1» qualité, 152; 2« qualité, 138;
3J qualité 116. — Prix extrêmes, de 110 à 158.

Tac7i.es. — Amenées, 682; vendues, 588; poids
moyen, 239 : 1" qualité, 146 ; 2° qualité, 132 ;
3e qualité, 102. — Prix extrêmes, de 098 à 150.

Taureaux. — Amenés, 268; vendus, 250 ; poids
moyen, 402 : 1™ qualité, 132 ; 2e qualité, 122 ;
3« qualité, 102. — Prix extrêmes, de 098 à 136.

Veaua;. — Amenés, 1056; vendus, 878; poids
moyen, 79 : 1» qualité, 180 ; 2« qualité, 170 ;
3* qualité, 150. — Prix extrêmes, de 110 à 200.

Moutons. — Amenés, 12,475; vendus, 11,600 ;
poids moyen, 20; 1" qualité, 198 ; 2° qualité, 180;
8» qualité, 160. — Prix extrêmes, de 152 à 204.

Porcs. — Amenés, 2,657; vendus, 2,645; poids
moyen, 80 ; 1" qualité, 142 ; 2» qualité, 140 ;
3" qualité, 138. — Prix extrêmes, de 126 à 144.

Peaux moutons : 210 à 635.

Vente calme sur les bœufs, moutons et veaux,
bonne sur les porcs.

ÛOMÛiTIÛU DES SOIES DE LYOK
Du 14 Mars 1892

§ t- a' » S --3 S 'C & .3 S ° S a
s MWPH ûa pq £j r*

39 Organs. 15 2 1 5 2 », 1 6 6 1 3393
38jTrames. 3 » » » » » » 6 8 13 8 2774
79,Grèges. 10 2 4 21 2 H 2 4 9 3 il 5688

6 Diverses » » » » » j » » » » » j
U Bobines »»»»»»»»>>»» s

» Laine ; .. .i, J», », ;»',»' ~»; .» .»»,».,' t i

173 28 4 5 26 4 11 2 11 23 22|20 11855

BALLOTS PESÉS
5:Organs. 2 1 » 1 » »j »| » » » i 239
3 Tramss. » » » » » »' » » , » 3 308

lOO.Grèges. » » » 1 » »[ 3 12 19 12 53 5000
yjDiverses » » » » » » Mb] » » » » »

108 2 1,2), »' 3[12 19 12 57 5547

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 1793
Ballots pesés depuis le 1" du mois 1092

ETAT-CSV1L DE LYQU

Premier arrondissement. — Joseph Man-
gis, gérant, 65 ans, rue Tolôzan, 8, f. 10 h. —
Epouse Jouiand, née Seron, sans profession,
67 ans, portes dftj Loyasse, f. 10 h. — Veuve
Dalivet, née Simorf; sans profession, 84 ans, rue
Vieille-Monnaie, 87, f. 2 li. — Veuve Gantellet,
née Naville, sansjprofesslon, 67 ans, rue Vieille-
Monnaie, 17, f. 4 h.

Deuxième arrondissement. — Epouse Char-
gnoz, née Nicolas, sans profession 80 ans, cours
Charlemagne, 2, f. 7 h. — François Noyaret,
4 ans, rue de la Charité, 41 ans, f. 8 h. — Marie
Pallière, rentière, 78 ans, rue Franklin, 47,
f. 10 h. — Emile Paccalin, 1 mois, rue Mer-
cière, 19, f. midi. — Marie Maréchal. 1 mois, rue
Saint-Dominique, 12, f. 3 h. — François Jacquo-
mod, ramoneur, 46 ans, Hôtel-Dieu, f. 2 h. —
François Boyat, cafetier, 82 ans, Hôtel-Dieu,
f. A h. — Claude Montet, boulsnger, 35 ans,
Hôtel-Dieu, f. 9 h. — Veuve Chatard, née Si-
blet, sans profession, 68 ans, Hôtel-Dieu, f. 11 h.

Troisième arrondissement. — Jean Bataille,
s. p., 54 ans, rue Charpenay, 10, f. midi. — Anne
Guepet, s. p. 77 ans, rue Corne-de-Cerf, 259, f.
9 h. — Aimé Charrel, 30 mois, rue Croix-Jor-
dan, 37, f. 8 h. — Jeanne Sauvret, 7 mois, rue de
la Villetta, 20, f. 10 h. — Adélaïde Fleith, 1 an 1/2,
rue Boileau, 177, f. 2 h. — Epouse Labollie, née
Arnaud, rentière, 69 ans, ruo de Gerland, 10, f
4 h. — Vve Gaty, née Maclet, s- p. 70 ans, rue
Corne-de-Cerf, 29, f. 9 h.

Quatrième arrondissement. — Jean Muzy
tisseur, 70 ans, Grande-rue-de-la-Croix-Rousse, 33,
f. 11 h. — Henri Têtu, 7 mois, Gi-ande-rue-de-la-
Croix-Rousse, 11 et 13, f. 1 h. — Vve Matton, née
Bros, s. p., 83 ans,, hôpital, f. 4 h.

Cinquième arrondissement. — Jean Reymond.
6 mois, rue de la Loge, 2, f. 1 h. — Epouse" Noud,
née Lacroix, polisseuse, 43 ans, rue Lainerie, 10,
f. d h. — Jacques May, tisseur, 78 ans, chemin
de la Demi-Lune, 133, f.. 5 h.

Sixième arrondissement. — Veuve Pitrat, née
Deprez, ménagère, 57 ans, rue Montgolfier, 37,
r n ~~ Henri Givord, 4 ans, cours Vitlon, 47,
f- 10 h- — Antoine Dumas, 1 mois, rue Masséna,'
101, f. midi. — Marguerite Payet, ourdisseuse,
69 ans, rue Duguesclin, 164, f. 2 h. — Epouse
Métier, née Petschen, employée, 29 ans rue
Ironchet, 98, f. 4 h. — Vion Loizel, tisseur 69
ans, rue Ney, 39, f, 1 h. — Epouse Beau, née
Pourra, tisseuse, 71 ans, rue Bugeaud, 119,

V. ¥EBiOREL
A VIL.LEFRANCHE (Rhône)

MATÉRIEL DE GREFFAGE COMPLET
Greffoirs Kunde véritable 3 50

— modèle Kunde, fab. franc 96. 2 »
— manche ébène 150

Pour recevoir franco p"- poste, ajouter 35 c. par greffoir

RAPHIA, VIGNES AMÉRICAINES, APPAREILS POUR
LA DESTRUCTION DE LA COCHYLIS, GANTS
SABATHÉ, ENTONNOIRS, LANTERNES-PIÈGES
CHAUDIÈRES A PYRALE ET A COCHYLIS.

VIENT DE PARAITRE (3» édition)

Le Greffage pratique de la vigne, par
VERMOREL, guide du grefïeur, avec noni«
creuses gravures, franco 1 fr. 65.

Tableau du Greffage de la vigne, V0

V. VERMOREL, grand tableau mural en cou-
leur, franco, 1 fr. 60.

Pour recevoir franco ces ouvrages, adres-
ser la demande et le montant en un mandat-
poste à M. VERMOREL, à Villef ranche (Rhône)-

A FAÇON""""
Chapeaux et Capotes, bonnets ^

coiffures, deuil, etc., Parures pr Soirées,
en fantaisies en tous genres, Broderies
et Tapisseries. — Prix réduits.

Rue de la République, 81, au fond de l»
Ira cour, à gauche, au 4n»e.

En vente chez les principaux libraires e
à l 'AGENCE FOURNIER, 14, rue Confoit.

Lyon, l'Annuaire général du C°mS 6fL
de Lyon et du département du Bfi0" t
(Indicateur FOURNIER), le plus importai

des annuaires de province ; plus de -V*

pages, plus de 100,000 adresses.

Prix : 12 franes. «aa***

Le Rédacteur-Gérant :

G. VITROU.

Smp- WALTHNEII ET C'% rue Belle-Cordière, 14. — W


